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uticAISSANT LE 1er ET LE 15 DE CHAQUE GIS.

Yolluim i. No. 6.

S0 M MAIRE ;-P-l'laidoyer ni- la 'prêminace Is quatro Ats Li-
hérau.x Eloquenc Po Musique POiLtWre ;discours sur
les..dux preinrs sujets par M. Goo. Debaras et Ri' L.
de eiule.--Elégie sur ta mort de P.. X. Milton, élën
dit Collégo de MNeitré, par le 16v. 1.. P. "Denis, prèire du
S. S lpico, Directeur du mnime Collége.-D ours srn lE-
loiuen'ce dans tos Beaur-Arts, par M. 'Adélard *Joãopb lieu-
cher.--La Mama de hnit ans par Mme la Comtesse le Col-
mar, (Suite-Lettres 0 ina Nièce, sur I'emploi du tepXb,
par Me la Comtesse de Bassanville.

g Los sonscripteuns de 1PEchlo sot pris de faire
parvenir le pri de leur abonoileint à M. Thibudeau
au bienet dc lecture Paraiial, ou i MM. Duvernay,
Frères, qui tons sont autorisés à en donner quittance.

LesEditeurs prient les Mattr eos de P qsui, grii ont
entre lotirs niains des numéros de l'Echo du Cab(inte
nou reclarnés ou refusés, de les renvoyer à Montréal
sans délai.

P L A ] M)0 I E R

81UR LA PREMl1ENCE DES QU,\RE ARTS UL'n1RAUX,

PEloquenco, la Poosic, la Musique et la Peinture.

Tel est le sujet que se sont donné à débattre Ies,
Messieurs du Cclcîs Lîranne dans la séance de
mnardi, 15 Février dernier.

L:s qßATIRE ORURx'us l' ETÁmNT
Ir. Geo. Desbarats, pour PEioquence,

Mr. E. L. de Bellefieuille pour la Poësic,
Mr. G. F. dEschambault, pour la Musique,
Mr. S. Rivard, pour la PciMure
Nous nous empressons d'en publier aujonrd'hai les

deux premières parties, réservant les dcux autres
pour le prochain numéro.

Discours de M. Desbarats, sur PLoquece.

MESA:E rMET SSEs

Si je ne considérais que les talents brillants et bien
conmus des Oratetrs, qui doivent prendre la parole
après moi, et qui Von dployer, sans cloute, toule leur
habileté clans la défense de leurs arts favoris, j'aurais
raison de do.ner 'du sùceès d(e ma cause, et j'c crain-
drais de' péédë lês sulfrages (de l'asseintbléasa

vante, aimiàble et distinguée, à laqielle 'ai Pho inei
de m'adresser. Mais une atitre pensée vient raniner.
mon courage ; car je suis certain que la véritù, quoi-
(ue revêtue d'atours peu somptueux, ne säumrait dans
votre estimation, ôtre éclipsée, par le, soplhismou 
l'erreur, fussent-ils reooaverts et dissimulés par des
nuages ou. des fleurs. C'est pourquoi je commnence 
rai mon exposé avec confiance.

Sachons bien d'ibord l'état de la question. Elle
est conçue en ces ternes: Lequel est pr4férable des
AH&s Libéraux: 1 lEloquence, la Poésie, la Musique ou
la Peinture?

Le sort ordinairement aveugle, semble avoir ett dqd
yeux cette fois, en nie confiant la défense du preniier
nommé de ces quatre arts, PEloquence :,clie-ci ayapt
le moins besoin d'être défendne, ét, pr cela inxe,
exigeant moins de. savoir et de capacité da:n sò
Avocat. Les ququeues arguens qu Je vous prie
d'écouter avce bienveillance, ne sont que la moindre
partie de ce qu'on pourrait apporter à l'appui de ce
sujet : cependant, je crois qu'ils suffiront pour con-
vaincre ceux de mes auditeurs, qui pourraient être
dans le doute.

Les premiòres raisons qui militent en faveur dc
l'El/oquen ce, se tirent de la nature même de cet Art
divin.

L'Eloqgnece, rigoureusement définie, est PArt de
persuader par la parole. Quelles nobles attributions
sont contenues dans cette courte définition ! 'art
de persuader !-de persuader les hommes ;-le secret
de leur communiquer sa propre pensée, et de la leur
faire adopter ; le pouvoir de faire rejeter comme men-
songe, ce que les hommes jadis croyaient être vérité
lo levier qui soulève les miltitudes, à la parole d'un
seul homie ! Part étomnant d'exciter ou d'apaiser, à
son gré, la colère des peuples ; le souille magique qui
inspire la chaleur d'une seule fâme dans celles des
milliers d'hommes ! L'art de protéger le nialieur, de
venger linnocence, de flétrir le crime ; de consoler
Piilliction ; Part de sauvegarder les 'obiétés, de ré-
générer les peuples, d'encourager le progrès de l'in-
telligence huhaine ; l'art d'enseigner la vérité,. de
faire aimer l'a vertu, d'éclairer et de sauver les natiois
assisesà Pombre de la mort.

L'art de persuader -pai- la parole ; la parole
vivante , enQamnée , vigoureuse , sortant de la
bouche de l'orateur comme un glaivc à deux tra-
chants qui peut soumettre l'univers ! C'est le moyen
que Dien lui-même a employé lorsqu'il a Voulu
confir- à un homme le soin d'une grande en-
treprise. ' En un mot, c'est le plus noble des attri-
buts de' l'homme'; celui (d persuadér ses 'sembla-
bles, que dis-je,- dé persuadr Dieu 'liLmême.; la
prière, n'est-ce pas l'éloquence sacrée dû cur qui
s'à'dressc à- Dieu ; et Dieu ne 'S'est-il: pas toujours

ot.real (0sCnai. 15drs89
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laissé fléchi persuade p prirdc seservite s
Qu?y a-t-il de plus grt îu ce ppuvoide plus CI
tique que ce charme qui fiIchi 'Eternel ? Et quand
la poésie tleupsuadmirable queorsquelle mn-
prun te a I qu~ne son arckny sérienso,: sa 0
vigueur,etgurôutt éon cShcnft Jäèpnasi de Alors~ ce
npldas ingi de la poéàe, c'est d E"o-

quence cadencée.
Et la Parole, quel, beau canal de-communication

Quelle Musique égae à celiê de la \V'iX lhuîainc;
quelle .lýodie.pius.yibiante que les accents sortis
d'un ceur, enflammé de Pamour de ses semblables,
dë sa Patrie, de son Dieu ! Le rirbre .ou. la: toile
poprrnt-ils jamais, au même dégré, faire Parler 'in-
fortune ; pourront-ils persuader, pourront-ils convertir ?
ne sont-ils pas simplementla mémoire matérielle des
sileýs pass6s, pl.utôt qu'un agent dans les évène-
mens du présent, ou daus les destinées de l'avenir?
La portée de PEloqnc.ice, au contraire, est: surtout
dansile présent et l'avenir ; et son influence est la
plus étendue, la plus bienfaisante qui se puisse exer-
cer; car, parson essence, elle est. liée à la Véritable
Sagesse, qui est la source de tout bien. " L'étude
de la morale, et, celle de PEloquence, dit le ChanceI--
lier dw'gUesseau, sont nées en méme temps, c leur
union est aussi ancienne dans le monde que celle de
la pensée et de la parole." Plus loin, il dit que
D.Cnosthne la été si grand orateur, que par.equ'il
a. puisé ses inspirations au sein de la Sagesse ;. et
qu'J1 afallun Platon pour foriner un Démosthène.
G'est qu'en cTet, la véritable Éloquence est insépa-
rable de la Sagesse et, de la droiture ; et si l'Orateur
n'est pas homme dle bien, il s'efforce au moins de le
paraître. Cela se voit toujours ; les honunes les plus
méchauts, quand ils ont voulu entrainer les masses,
ont été forcés de contrefaire les hommes de bien e.
de s'inspirer de. quelque beau sentiment, qui a paru à
la multitude être leur principal mobile. C'est alors
qu'on a entendu prononcer ces mots si vagues de Li-
berté, Progrès,. Lumières d'un côté ; et ce Pautre,
ceux de Tyrannie, Ignorance, Corruption. Nais
c'est nne rare exception, qu'un homme pervers
vraiment éloquent ;. car le cœur perverti ne peut pro-
duire que des exhalaisons fétides; et même, dans le
seul domaine de la pensée, l'esprit gâté et obscu rei ne
peut manquer de se ressentir des désordres du cSur.
D'ailleurs quelle confiance les auditeurs peuvent-ils
placer dans un iriciant connu pour tel ? On ne l'é-
coute qu'avec méfiance, car on -soupçonne que ses
Meilleurs argunents ne sont que des sop)hismes.
Aussi POrateur était-il .défini par les anciens: l'hom-
me de bien qui poss,ède Part de la parole Vir bonus
dicendi peruus. (Quintilien.)

Cette définition contient toute l'influence de PElo-
quence sur celui qui aspire'à la posséder; c t roas a voue-
rez après l'explication de Ces paroles, que ni linfluence
de la 1usclue sur le Musicien, ni celle de la Poésie
sur le Poète, ni celle de la Peinture sur l'Artiste, ne
peut être comparée, à celle de l'Eloquence sur POra-
teur. Cette influence s'étend à ses facultés intellec-
tuelles, à ses qualités morales, et même à. son exté-.
rieur..

Dabord,,l'Orateur est obligé de cultiver sa raison,
de s'.iabituer.à distinguer le viai du faux,' à décou-
vrir lerreur et le sophisme, à exposer claire-
ment la, vérité. S'il ne fait tout cela, il n'aura
ni .justesseni solidité, n iclarté, qualités essentielles
dansun discours.. Vous voyez par-Jà, de suite, Peffet
de léloquence sui à raison.. Le Poëte avec ses ai-
mabls is racieux langage ne s'en sou-

cie pas aitant. " C'est dans ui ionde idéal, dit Bar-
. thél e , que les poùto. curllent leurs vers, dans
" lesIdîns des Muses ; que les ruisseiaulx paisibles
roulent, eu leur laveur, des 1lou de lait et de niel
q qu¼ polIon deseen Id le. cjea gn üpoi e r nditre el

" yiqk souille d i'i é.ieig'naft, IQt a co.uplen;
144nLsii, -. .s'il: voiis.. litu ila.Poésa

Sst étinoir de la les e dans ls o-
vulsions du. délireet.lQsiQre. arler le 1angage

" des Dieux, dont Jl ne t os pltw les rganes."
Minerve .évidemment nest. pas art non 1 9 e se

dieix ;d'ailleurs, vous connaissez le proverbe
Pour être l>on. Pote, il faut vure un. peul fou

L'on sait aussi très bien, que les Musicicus, et les
Peintres n'invoquent guère la raison dans lmirs com
positions, parfois, passabliment extravagan tes. , La
demeure de ces Artistes est surtout dans les régions
de limagination, et cette brillante racultj., chez eux,
est parfois cultivée jusqu'à Pexcès.. Dans l'Orateur,
elle est loin d'être négligée, mais jamais elle n'a chez
lui, la permission d'extravaguer. Elle hliest néces-
saire, sans doute, mais seulement pour donner du co-
loris au langage, et captiver l'attention des auditeurs
par des images et les figures qui relèvent Paridiié dles
arguments et les exposés de pure raison.

Mais il ne sllit pas à PQ)reur de pouvoir déIron-
trer ses principes par la rnison, et revêtir ses idées
d'une forme sensible, à l'aide de Pimagination; il doit
confllmer et expliquer les unes el Ios autres pnr Pau-
torité des sagos, et par 'expérience des fiaits. . Par
onséquent, l. doit encore cultiver sa rnémoir, et l'en-

richir de tous les trésors de la science. Le Poit.e fait
peu de cas des faits de l'histoire, et des maximes des
sages. Le Musictien,c le Peintre, doiventamasser dans
leur iémuoire, les variétés et les combinaisons de for-
mes et de sons ; mais un plus grand savoir cIez eux
ne serait Iue très accessoire, dlans l'exercieebl leurs
arts : tandis que la science, dans touteson étendue,
est requise pour le perfectionnîemenu t de léloquenceo.

rincipes dle la philosophie, el les faits cde Plhis-
loire ; les nodulations de la musique et les spectacles
de la nalure, viennent tous Un aide il POrat'ir, et lui
sont même nécessaires pour donner de la forte et ce
lintérêt à ses diseours.

Si loquIenc dermalnde que PI'Oratenr rnelle un a-
tion toutes les facultés de son iItelligenue, et que ehn-
que faculté soit portée an degré le p lus éminent elle
n'a pas un eofet moins prononcé et moins salutaire,
su soin ceur. Car, s'il faut, po(ir être vir Bonus, que
l'Orateur connaisse. le bien, il faut aussi, ei surout,
qu'il le veuille. Et la volonté de POrateur doit néces-
sairementil tendre vers ce bien,mau moins dlans ses dis-
cours, comle InOus l'avons lait remarquer, il- n'y a
que gnelqnes instants.

La prerière qualité morale que 'éloquence reqaiert
dlans l'Orateur.) est la. bienveillance envers .son audi-
l'ire. Car comment un anditoire écoutera-t-il palicm-
ment un hormme dont la bienveillance Iui est sus-
pecte ? Cette bienveillance qui a pour objet
l'intérêt. du prochain, amène à sa suite, l'oubli
de soi-ruic et par conséquent, P'ndépendan-
ce ; car, si POrateur ne veut gle Je bien, soit de
son audiloire, soit de la Patrie, soit des malheu2
renx, et surtcut, s'il ne veut que la gloire d son Dieu,
rien ne saurait le détourner de son chiiiiin ;.estien
vain que 'ambitionPitérêt lui .tendront des aliln5
séduisants. Son Mme bouillonne .d1no1 au.tre.mdteur
que de la soit de lor, ou les honneurs. Son indépen-
dance est un des plus be-aux iobiles <le son.éloquen-
ce; c'est elle qui lui inspire le déyouement, la: eons-,
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lance, et la forec ; la foite qui ne se ]aissepasiti
IidCr par les'opriins, les préjugés les passibus la

force, qui mên*e nte.- so icie ni. des applatidissements,
ildes sillemedlni du sinlece de son audioh a ; i
force, qui a fait que quclqunS-uûs des plugheau tri-
omphes:oratoirs otii été l'arrêt de mort de leur t-
tours..

La Bienveillance, l'Indépendance et la Förcê stii
reqin ses dans toute e ète dTloquence : muis ii l'on
jette nn coup d'cSil sur les divers génres d'éloqiiene
de nouveaux sentiments aussi nobles que ceux-ci, sc
trouvent être indispensables Que] profond sentiment
de conduiérationi por le malbinr, dv i pour
le crime , quelle soif de la justice , doit remplir
le cceur du défenseur de Plinnocent, de l'avocat d
l'infortune, clu dénonciateur de 'injnstièe Quel ar-
dent patriotisme doit enflammer 1Orateu r politiqü!
mais surtout, quel amour de Dieu, quelle ambition
céleste, quel désir de sauver ]es âmes doivent. inspi-
rer le dispensateur de la parole divine'!

Compiareronsinous ces qualités avec ce]lea requises
dans la composition des Polei, des Musiciens, des
Peintres? Je sais très-bien que parmi eux se trouvent
de brillantes exceptions, et nous en connaissons que
la bonté du cSur et la force de l'esprit rendent aussi
aimables qu'utiles dans la société. Mais, il n'en est
pas moins vrai que l'essence de lenrs art. respectifs,
ne demande pas les môies qualités, ni au même de-
gré, qIue le nccessite l'éloquence. Pensz-vous qu'il
soit né.Cessair, pour ré'ssir dans la poés.Ie, d'ûüe
d'une indépendance d'âme absolue ? Est-il indispen-
sable pour être bon Musicien, d'avoir un cœur rem-
pli de bienveillance pour les autires, et d'oubli dle soi-
même ? Tel, très-grand artiste, voyage toujours ac-
compagné de deux pianos d'une Faclorcrie américaine.
Il dédaigne tout autre instrarnent; ma.is quand il se
met au clavier de ses pianos favoris, son ûme tonte
entière paraît y passer, et s'ép-annir dans la procuc-
tion Cie mélodies à ravir' les anges.

Il a de très bonnes raisons pour les préférer. Mais
encore -

lié bien ! Le secret de cette prédilection, le voici
C'est que ce très-grand Musicien reçoit à cet eflet une
pension annnelle !

Un peintre n'a pas besoin d'une grande force d'à-
me pour se renfermer dans son atelier, et composer
un festin des Dieux, un bouquet de fleurs ou im pay-
sage merveilleux, qui doit transmettre son noru à la
postérité.

Vous le voyez, plusieurs qualités et facults intérieu-
res peuvent être laissées à l'état de nature, chez es
différents artistes, sansprêjudicierà lenrs arts. On peut
ei dire autant de lenr extérieur. Vons v ou .s souvenez
de ce tableau charmant q'l-lorace nous fait du sec-
tateur des Mus's. Le plus grand nombre des Poètes,
dit-il, alTete de n pas s'apercevoir de la longueur
dmiesurée de ses ongles on de sa barbe

.Bona pars non tongues poncre curai,
Non barbam....................

Il nous les montre erratts dans les lieux solitaires
l'air égaré, les cheveux on désordre ; ils vont jusqu'à
être hydrophobes

.Secreta petit loca, bainea vital.

Car, dit-il, ils se croirot, djà au faîte de la Re-
nommée, et. ani sommet. de Pl6licon, s'ils n'ont ja-
mais sonmis à l'opération d'un barbier leur tôte; dont.
la folie ne saurait être guérie par l'hellébore de, plu-
sieurs îles cntières.

ànriisceîtür enimpretium romesigue Poetae
Si, tribus Antijris cai.itînsanabile, nni uànn
Tonsori Liinà: connisiit . ...

Et cependant,- le respect. que nus devonset aux
autres, etÙ Anous-mêmesdemande une'certaine con-
venance extérieure, une certaine bienséance de nain-
tien ; et la personne d'un honmt bien élevé, ne doit
jamais blesser la délicatesse, et le bon gout, ni parle:
désordre, ni par la surabondance le parre. Lélo-
quence développe singulièrement lamour de cet cx-
térieur, à la fois convenable et Inodeste ; car l'Orateur
doit se souvenir que l'auditoire, ne prêtera'u'une ce--
mi attention à ses paroles, s'il est repoussé par un 'ex-
térieur sordide, qui . témoigne un -souverain méulis
pour les égards dus au public; ou de:'autre côté,'si
ses yeux sont constamment attirés par une profusion
d'ornements qui fait preuve d'une légèreté indigne de
l'Orateur. Ainsi, il est obligé de se tenir au juste:
milieu.

Il en est de même pour cet autre extérieur, qui ne
dépend pas du vêtement, mais le l'âme elle-même.
Je parle de ce decorurmnsi néccessair' l'Orateur. Met-
tez à la Tribune, un homme fier et arrogant ; vous
Pcoutez avec méfiance, avec aversion. Placez-y un
homme timide et tremblant, vous le plaignez,'vous le
muéprisez., Mais, lorsqu'un Orateur se lève, animé de
cette noble disposition qui provient à la fois et du
sentiment de sa propre dignité, et de cette vertu chríé-
tienne qu'on appelle Modestie, vous êtes prêts à ;Pé
conter avec bienveillance. Alors, son geste sera natu-
rei, gracieux, plein de dignité : son accent, sa voix
même seront sous linfluence de ce sentiment, qui
le couvre comme d'un manteau royal. Il ne s'a-
dressera pas à son auditoire avec une voix brus-
que, hautaine, tonnante ; il ne balbutiera pas non
plus, comme un enfant : Sa voix, comme son ame, sera
calme d'abord, mais elle prendra bientôt de l'énergie ;
elle se gonflera avec le soulèvement du cœur qui l'ani-
mie. L'éloquence exige que la voix soit claire, sonore,
souple et harmonieuse, et celui-là n'est pas Orateur
parfait qui ne réunit pas ces qualités dans sa voix.
Car, elles sont nécessaires pour se bien faire entendre,
pou r moduler les accents et les faire correspondre aux
sentiments exprimés ; enfin pour plaire à l'oreille, et
par là, parvenir au cSur.

Nihil potest intrarc in affectum, quod in aurc vc-
hdi quodan vestibulo, statim q/fendit, dit Quintilien.

Le grand Orateur Athénien comprenait bien cela,
lorsque se promenant sur le rivage dle la mer, il réci-
tait ses discours à hante voix, la bouche embarrassée
cde petits cailloux, et la mer couvrant de son tumulte
les échos de sa voix. Il voulait acquérir par le travail,
ce que la nature lui avait, refusé, et que cependant,
son art réclamait absolument.

Voilà, bien en abrégé, les qiialit.és que l'éloquence
demande de l'Orateur, et dont lacquisition "est le r6-
sultat de l'exercice de cet art. Ce n'est pas à dire que
tous ceux qui se disent orateurs, possèdent ces quali-
tés au suprême degré. Mais celui qui peutcdire avec vé-
rité, qu'il les possède en quelque manière que ce soit,
est déjà bien an-dessus de la plupart des hommes.

Pour résumer: la Poësie, la Musique, la Peinture,
demandent chez le Poète, le Musicien, 'Artiste, quel-
que faculté mieux cultivée que les autres: c'est Pima-
gination, c'est la délicalesse des organes auditifs
c'est. la perception de 'la convenance des couleurs et.
des formes :c'est, je ne sais quelle autre qualité par-
ticulière, qui doit être surabondante ; c'est une bosse
si vous voulez qui doit être développée presqu'à P'
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niormité. Enfin, le.dixai-je t:quescesge ont
dans .lrdr.e int l e.l nel, dlos espèces icWnonsires,
des .ires dont les facltés exubétant.s' som mises
en plu graund rellîf p r dipar i 'oi u la p sjis-
sion ,es autres. Mais'Pêloquencc demandelonîe
toulentier, avec'totes ses faeultés, intellectuelles,
moralesset extérietues ; elle exigeque *hacunorde
cesîfacultés soit--cùltivée jusqu'à.mtritéuitl t que des
unes soient contrebalancées par les nuties. Ený unnol
l'Orateur, c'est 'hoimmne par excellence, cest 1Phon-
mel pcifit.. ,.

Je viens de vous e:poser les elfets de Plo'inqene
str celui qui l'exerce, ilne reste mtitenant à vous
parler, de son influence sur le monde entier ; et c'est
sur cette influence. que je-innaappuie pour affir-
mer que l'éloquence l'emporte sur'tons les arts. Dans
cette seconde partie, nous allons jeter un conpi d'oil
rapide sur les effets que produit chacune 'dos trois
grandes divisions de 'Eloquence. .L'Eloquence du
Barrau, l'Eloquence de la Tribune, l'Eloquence de
la chaire.

lEloqueuc du _Barreau! Qdcablcuis e déroule
déant i uaginatiòn ! une Coutir Ttic. dl.J-
ges nineorables, douze hominies désinteressés'et intè-
gres, skür là parole desquel. sout balancés Phonisur et
la vue d'un autre homme ! Cet, homme, ple, défigii-1
pr les prvations et les:niies d'ui cachot ;
un auditoire, qui d'avatie .coVdann ce lIheu-
retii le 'Procureur du floi, chargé ;Pceitse% lc p:i-
sonnier, dc le convaincre de erue. Il élève la voix,
pour dérouler le fil d uit tcmoiwnige, qui parait de-
voir 'inévitablement fair condamner J'infortuné qui
en'est l'objet. Déjà, .les fronts s'assombrissent les
yeux distendus d'horreur.se tournent tantôt vers Pa-
cusé, tantôt vers lécliafaud qui s'élève non loin do
l'enceinte. Tous les coeurs sont glacés ! Qui osera se
lever pour lia défense' de ce nmalheuru'x ?'Sa' canse
est.elle clone abandorée ? Non !. un lomm s'est pré-
senté sa figure est un contraste à cells des Passenm
blée; elle n'est'point obscurcie paIr le nage CLu trou-
bl ,; la connaissance et I Pamour dc I.a' urité la.con-
fiance lu succès, la font rayonner. A peine a-t-il par-
le, que tous les cœurs cbnit vers liï et maille par
mrnille, on voit' tomber la chaîne qui. paraissait lier
son client av Péchafaud. Un complot pou ï ra-
ser l'iinocence est dlvoil a.x yeux. de. tons.
espris sont délivrés ténèbres' qui Ieur li-
saient v oi .r un coupable dlaufs le ,pri'sonnier :on
innocence est prouvée. Ce n'est, pas asse:
il s'agit 'de connaître le ri'table .criininel; P'ra-
teur le dlnohce 'et prouve son assertion: l'inig .
tion semp'are des âm.' l' anditoire -ét a déciu-'
rer le misérablc ql'Ï airait enlevé à la Pariu im ci-
toyen vcru'eux ; à sa famille, un pèrV, tn a x, un
fils qui en est le seul soutien. La ielhe dc POiîenr
est accomîplie ; l'innocence de lacètusé est' haute-
ment proclamée, son éponse, ses enfants. Pembras-
sent avec larmes. L'Eloquencc a tiomi. !

Ce: même honne, cet' Orateur, ce Légiste. est aussi
celui quui: protège et défend les droits de a: veuve ;
c'est le père de. l'orphelin ;'c'est celui dont loqucn-
ce .fait'a;erreur de-.injUstice et de lafraude..1t lors-
que les- neiges:des années se soutreposées sur sa tête;
c'est un Magistrat savant et vertueux,- qui répartit la
justice. sans distinction de grands: et cepetits..de r-
ches et de. pauvres.. Chaun de:ses a rrêts devient un,
enseignement qui pnètre les âumes ,de:ceux., qui ont
le'onheur de liécouter..,' Enfin, 'cpst) lu,i, qui,; pare
1?exercice de son :arts.-divinveillie;àpPlex('dutiondcs,

lois; t: par là mm est Il s'uvegqrdade .1a soc ité,
du bonhour et la pix.de ses citoyc...

Tandjs;que lOatur du Barrean. s%'bcape de pour-,
vor ,. l'bservalmd ta: Jus:t.ice .et des Lois, 1Oma-
er )PlitiqUc ravaille confecion.es Lois elles-
rxuesan. bonheur du peuple, ]qgloire et k la pros,
pMritU de la Patrie. Quello noble. mission et qu'il
est digno ca respeckdeat del tdmiration do ses. ;pnci-
toyens, .eecl.o qui.se ivre:à des travaux pénibles.; pour
Pa «oIje sol pays 1

Je ne ..parlo pas de ces Ames viles, basses, vé-
nal.es .. qui se ,eourbent devant le pouvýoir, non
pas avec la digne soumission u( sujet, nmais avec la
bpsúse dl'adulateur et de lPesclave., Je ne parle
p ss de ecsgns qui. brignent le, .faveurs et les Ai.-
ges, qui labissent les intérêts de la Patrie, eles
saan.iet à ceux.l'u ville d'une amille ut. aux
eurs *,avant . tout.. Le .linquant. de l'or a

p Our cux des charmes irrésistibles ; ce ne sont pas là
des Orateurs ; le cœur leur manque, et pmmIle vois
savez :Pectus st quod disertos facil.: je ne parle donc
pas d'eux.. .1 parie des hommes dans la poitrine
desque brûile le feu dui Patriotisme ; de ceux ez qui
P'amour del arie lPemporne sur toutes les considlé-
radons mi nimues et sordides, rgni; troublent P lnme dus
m uercennires, ;.e: parle de ces hon unes qui out die la
consci.ence ; q1ui, sas h&itr, seup. diLsposés. àsa.i
lier icrts pius obers intérêts h imnérêt du pas . Le
Canada en a compîté die .ce» hommeics, qgi nont pais
craiui. de se prononepr ; qui cont préféré se. déclarer
pour lu: vérité, en perdant leurs positions, plutôt que
degarder leurs revenus et trahir la patrie. Ne crai-

;jgnons pas que re dévouement ianumque d'imiteurs ;
des esprits solides, des cours..nobles, indépendants
se sont montirés parmiî notre jeunesse :Canadienne;
déjà ils. on ib rayonner a .dehors la chaleur dont
ils sontles foyers, gn e peut-on paii espérer d'eux
un jour.? et si ce génératin se muultiplie parmi
nous, que notre Patri sera un jour bclle t grande !
Comme el]e saura se fair. respecter dts tutres na-
tion s

.Oh !que lPOrateur politique a un beau chamnp de-
vant lui dans Je Canada Quelle influence no peut-il

as avoir sur P 1 avenir d pays car ce n'est pas seul-
ment dan les Assemblées sLcgislatives qu'il se fai
entendre ;til a souve.t à haranguer la foule, et sa
voix a tou jours une -grande pulissance sur le peuple.
Mettz là, au lieu de ces orairnes qui ne fom retentir
'nos oreilles que es mots de corruption, /riganda-

(Age, menongs ; qui descendent les uns l' égard des
utres. jusqu'aux plus . injurieuses persoulalites, et

le peule finit par necrire ni les uns ni..lcs autes,
(ou plutôt i ar croire et les îus et. les autres,) 'mettez
devant ce peuple n Orateur véritable quelle régé-
nóion s'opèrera dans ce peuple! car il a du cœur,
eIl il se laisse fallenentipersuadier, quand 'es.le biea
qu'ou lui propose. Oui,Plinfluence de la véritable Elo-
quence poltique, sur les peuples suplirait à ell seule,
pour faire cmpor~ter la palme à PEloquence ,surla Musi--
que, la Poésice- le~s autres< Arts, doni l'exercice ett si
loin dc prouîclîire les efelts que nous VoIlus d'éuime-
rer. , . . .

eais j f veux no compter pour rien, ton u en quL j'ai
dit jnsqu'à présent; ti cependant P'tEloquence réla-
mera la victoire ! jenai pas parlé le l'Eloquenee

Srée.i Et si don doitljuger entre plusieu's arts, par
lexcel lence: des bien faits :dont ils sont la ssource .co-
m(ut refusec) Ila panle à celui dont le. but môme.est de
muu~trer auxhotnies.le chemin de la vie éternelle, de
leur faire connaître et aimer Celui qui estP, uteur et
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la Ain dZ leur être ;un .art dbnlt :mission a:toujours ét6é
d'adoucir lesa oeurs, de'géârerses'opeuple c stde
fai're: u:ire.la-lu.ni&r céleste: srmes nations assiseä '

lloimr1csde. la mort:?,l.Taudraitun dis r entidr
pour re]e.ve la, ps' petité partie de.ce que ton.peuit
d'ire'à ce. sje. : Aussi devxai.-je -he contenterne de'uvo
pr6se.nter, en' pon <le mots, quiel.que.iins-:des prici'
pan fruits do'Eloggenc sacr-c.' ',

Vous comvissez' c'vous Stes Chrétiegls, h, valeurz
d'une gegle1c me ; vous savez gqid' prix Dieu ai donn6
pour la ra.hOterI es. Ciegx trssaillent-dlcgresse,
chaq'ue..fois quddle.' p&chêe dAnu l omn:';p.cntleffanóá
par ses pleurs: iPar conséquent, le:- salutdest aines
est la plus.belles amuvir . laqublled: e puisse "dévouer

n homme ;' et P'art,Q(si IPonpeut lPappeler 'de ce'noin)
quii tend à cet eflet, n'est-il pas manífestemeriit 1lepins
grand, le -plus utile, le pins: néceseaire de tous,' sanio .
a ucune cegI'parison 'possible ? .Est-ce la- Poé si e lai
Musique, la Peinture;, ou bien P'EloquencePio~quence
sacrée qui a ia.phs grande:part au salat des hommes ?

Vous ni'ignorecz pas dec qnelle imiportanceoesi. Pé~nird
tien de la. ertu, de la paix, est pareonséquentidu bou\ j
heur, au sein des fnîniles et des peuples. .JRega-rdez
autour de -vous. •Demandez..vous, quelles sont esdfa-.
milles les mnicur unies, les plus;o'haritables, lesplus
m.gminîntes arJleurs bonnes oeuvcsrne sant-ce pas

celles que. Jon..voit se presser autour de 'la;chinre de'
VTérijÇn, pourt y <coutier les 'lecons de la.douceur évan'
gélique ?~ .Lwem:i'lliet.s citoyens, qui.sont-ils ?>G rcie
sont pias ceux que vans.voyez fuir la inaison de flieu,

é dl i

cheraient leur conduite sans principes. . Et.pourquo Sije jeffa id règards en arèré bien oin.'dans la
les Canadiens, sont-ils un. peuple sièheureux? ?'est siedesièles ; i'je demande'a Littérdtueu'
qu'ilny en a pas qui soit si assidu à fréquenter le. tu soriier friit; afuscnthiient (nobles et élevés
Lieu Saint, et à recueiller avec avidité les enseigne quell fut leur premir: eprlecs:on ; si j'iterroge la

méns précieux, qui lui sont donnés -par ses zèéMé.as.. Nat'e leiges le gënre imain tout entier sur son
teurs.. plu~s bfrumniût, ãon plutendre amour, son plus

Connaissez-vous un bienfait semblable A celui cher anyenisii"þhädoLce dÜtaetion ; si je "nap-
dinstruire les nations ignorantes, clairer deui prdho é'en treîiîbi4nt dhTnedu. ut-Ptuisant, et
qui soh. dans les - énèbres, de tendre uùe 'main vois comment il pare aux huniuins ; si je demndé
secourable à ceux qui sont sur le bord dcu- abhme ce quiait la Cie dune paic dé nos semblable, sou-
infini ? Tels étaient ces centaines de iille Asia- ven in'ompréhengibles et presqne tonjours incompri,
tiques, retirés jadis dle 'idoltrie par PE[oquence de j'entend partoù uie enblabl unique r ponse :la
l'illustre St. François' Xavier. C'st la ¡:aroleAqde nos Poésie-!
premiers Mnissionnaires qui a gagné à la Fbi aes Jele vois écrit c' ot, eu letties'brillantes au cé-
multitudes dc Tribus Indiennes qui couvraient jadis leste hnnament ; je 'le rencontre daiis les plus mer-
notr pays. Cest 'entiu PEloqueue sacrée qui. fneu'seerets'de . NIture ; je le lis à chacne 'des
convertit PEurope ct ière, et Penrôla sous.abann ière pages dlu j(us Beau dms Livres; je 'ädmire dans ton-
du'Christ. Oserons-nous enfin jeter iun coup d'!eil sur les 'lneeres du ut-Puisan ; et je' le bénu,

les discours de ce Pomîfeur "de I'loreîènce Sacrée, dans tons' lep hinits qu'il 'daigne répAndre
dont la dcer dles paroles séduisait Alds tituicdes suruous.- lpression 'da beau idéal;' etoi-escence
et lesentrainait uprès lui, pour s'abreuver :Î. ces flots' divine qui vient niaturellemnt dans toute éme pure

d'laîinece sae et salaire qui , sortaient -de Mn ' et'éhvée ; flemî sacrée, le plushe] ornbmnt dii jardin
bouche divine? Quel chef-d'envre qe ce.Sermnon: dée. Muses; Fille du Cielque 'tu es' tdiribl, que
sur la lonagne Quelle révolution ne Sfitn- pas. pîo- tu es lblle,'ornée de ts vêlements simple, mms
duite par ce discours dans les esprits' et dans les nobles, etu''esquels oi'it la fictionit l'hi rmobne !

conurs ! La onle s'écriait dans son admiratioa: Ja.. Ie viens doncr ods parler dé la 'Poésie; je viens
mais houe n'a parlé comme celui-là ! Ah ! c'est que done1 déféiudre ka gloriIIe causîï. JTe 'c snis si je
dhns cee ârme divine se trouvaient par nc.ellence l me 'trompe, nis il nme snble qu'au fond du 'cœur,

on'naissancet P'a'our d'a bien. Oui, lHoimmine-Dieuw nu secret pIllee 'reýdit èuec Jne travaille pas
fnt le modèle'de POrateurparfait ; sa personne mihe e vainet que 'l ictore viendra' couronner nes

était le type de la beauté, de la nodestic et de la con- efforts.

venance qui doivent oîmer le parfit oraleur. Je me pose cete question en-i comlienaut, qu'est-
J'ai fini eqt Cfpendat.e n'ai pas parlé 'de l?Elo- 'ee que la' Poési? La Poésie 'consiste-t e-Ile dans un

qiene- A cadémique où les Sciences sublimes trouvent langge yt.hmé dans 'des, lignes-brnsquenet cou-
une porte pour se faire:connrre h ax homm6s. Je n'a pées; après-un certan: nombrode syllabs sposées
pas parlé des panvres. sonlagés parlesiomôns ac- d:lle manièr 'pliaire a loreille, et à suspendre le sens?
,cuinaléesen lparole dnjrêtre. J n'ai pès parlé de ' 'a Poésie tencore, est-e seul.ment'Pexpression de
JEloquenie .Mi'ire, quillectrisoe' rnanéds' la sentiments nobles et élevésy 'de pensées guéreuses,
eilo 'dès combats. .. Je ial'pas parlé de-cettegra- 'J. expžinés dunemanière quelconque;? Est-ce Pélan

ieuses:Eloquxence - de la- Converaîtion, 'o 1on jouit
de-la irepiâtie: spirituéllå, die 'lai-guient pétillant. ae
inesse, de la phrasùologie élégante, qui ftppartien-

nient sut .à.la lsambe pri 4deaascéé
Afes ayersaires. von~tps P doqte, .yos. prsenter sous

leun eé agrf~e, les, arts;gn'i .dídendent; .mais je
lels dfip.de pro,er que agrigent prouré par char

eunde' oes arts oit,à. comparencicelui qne 1 on gQût.e
dagces zées chariant is, o:es, au plaisir dg

lccoryprgtt;io.,:e dans leqqelles, olespritet leeur
s'enichissentet. p'rofiJeu.t, rt'e se recréant..Et

qutad bien n me ils le.prou . t,s lequpl des arts
conentrentsoblige Phomme ià perfectionner sonintel-

jl1iCCoe,3 Vdl0ontUépSOn e;xtérieur même au degré
exigé par gl~oquence ?. LequekLde.ces.arts:est le rem-
part della socié, lasauvegarde des peuples, le salat
des i.ndividus et d:s:nations ? S il .sen trouve qui. le

je;n'avpe vaineJ; sto

Ilé est à le n tous les cas ; Car, si la victoire se
décidait en favegx dle quelqu'un de mes adversaires,
sa couronne ne serai. dce quà 'son Eloquence.

i'N. ln Suptrieuî Mesaitdes et Mesieurs,
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sentimental. d'unetme raie de joie on plongée dans
ladouleur? La Poésie est-ce le beau? La Poésie est-
ce le bien ?

.La Poésie Messieurs, c'est tout cela, mais plus
que tout celacecore. C'est tout ce qui est noble, tout
ce qui cst subir; c'est l'idéal des plus nobles pas-
sions'ts révélant par une lharmònîe divine ; c'est tout
ce qui~mveut, tout ce: qui frappe, tout ce qui trans-
porte Pâme à ces sentiments élevés, où supérieure à
desemême' elle voit comme une puissance cTeste,
descendre du haut des Cieux pour lui remettre sa lyre
elle sent que son êtüétôut entier -e transforme en un
être nouveau plus élevé, plus divin, plus poétique,:
qui devenant toutt-à-cou? lorgane de cette Puissance
divine, fait entendre aux oreilles des humains éton-
nés, un langage inconnu et nouveau. La Poésie,
enfin, se sent, mais ne se définit point.

De l'idée que lon se forme de la Poésie ; de la con-
naissance que lPon a de son objet, naissent naturelle-
-ment; comme deux rejetons, les divisions de ce dis-

cours : Poésie Sacrée, Poésie Profane ces deux
genres embrassent tous les autres. Double sera donc
notre but dans ce travail qui doit se réduire à montrer
successivement et alternativement l'excellence de
chacun de ces deux genres, et par là dle la Poésie
elleýmêrne sur tous les autres arts, sans en excepter
l'Eloquence, malgré toute l'habileté, je dirai, l'élo-
quence de son défenseur: ce que j'espère, Mesdames
et Messieurs, accomplir aisérnent, aidé de votre bien-
vejllance et de votre attention.

C'est en.vain que la Musique, la Peinture, même
l'Eloquence viendraient me disputer une palme si
bien méritée. Eh quoi ! tous ces arts ne sont-ce pas
des transformations plus ou moins exactes, muais tou-
jours éloignées de leur type primitif et supérieur, qui
est la Poésie ? Où y a-t-il plus de poésie que dans
une belle et noble peinture.? La Musique n'en est-
elle pas une expression aérienne et plus délicate ?
Quels sentiments élevés nesait-elle pas exciter dans
l'ânie ? c'est Elle qui anime le guerrier au combat
c'est Elle qui élève le cœur vers Dieu ; c'est Elle (lui
plonge Phomme tout entier dans cet état passif et
inexprimable, où ses passions sont tantôt soulevées
comme une tempête, tantôt tranquilles et calmes
comme l'onde d'un fleuve majestueux.

Et l'Eloquence ! mais connaissez-vous la cli ffrence
qu'il y a entre un Orateur au raisonnement serré et
vigoureux, mais au coeur froid ;-et lPOrateur au cœur
chaudet ardent, qui vous émeut par des sentiments
élevés, donc par .des sentiments poétiques. Mon
honorable adversaire lui-même qui vous a si bien
parlé de la beauté et de l'excellence de l'Eloquence,
et qui a été si près de vous prouver sa supériorité
mais qu'a-t-il fait autre chose qlue se servir de poésie,
que faire retentir à vos oreilles .des sentiments nobles
et élevés, exprimés d'une manière poétique : son dis-
cours enfin, mais c'est la .meilleure preuve. que je
pourrais apporter en faveur de ma thèse : tant de no-
blesse et. tant de beautés ne voint pas à la froide. et
sophistique éloquence.... et je lui dois certainement
des remereiments pour les progrès involontaires qu'il
a fait faire à mon sujet.

Non, non, nobles adversaires, que L'envie ne s'em-
pare pas de.votre cœur et éue la jalousie n'obscurcis-
se pas vos pensées: ne.craignez pas le deshonneur, en
me .cédant une coui-onne que mon sujet mérite, et non
son humble défenseur;: il y a gloire à être vaincu,
quand c'est la poésie qui vaine ; et..souvenez-vous,
qu'en enchaînantla victoire à, mon char, ce n'est pas.

seulement ,moi qui triomphe, mais vous tous, vous
trioiphezen iisRant. triompher la poésie,

• Tout d'abord enît considérant attentivement la ques-
tion lequel est préférnble de.laPoésie, de P'Eloquence,
le 'la iusique -on: de la ,einure: je dois avouer
qutlle. me -paraît bien vague et bien indéterminée.
Co mmnent est-il possible que de plusieurs eblosos si.
Jifl'rentes, n'ayant aucun rapport entr'elles, l'une
puisse àtre-préférable l'autre ? Comment l'une*peut-
elle lemporter sur lautre ? Lequel Pemporte, Mes-
slieurs, t veut ou de la vapeur ? impossible: je vous
défie, de -répondre à cette question, s'il n'est pus don-
né de point de comparaison ;:muais si Ilondit : lequel
Penporte du vent ou de -la vapeur, pour pousser un
vaisseau, pour fii aller 't, moulin ; le sujet devient
discutable. . Eh bien, Messieurs, le cSur humain,
c'est le rmaître de l'univers, c'est le centre autour du-
quel tout gravite en ce monde, aussi le prendrons-
nous pour point de comparaison, et nous poserons
notre question comme suit : lequel l'emporte de la
Poésie, de l'Eloquence, de la Musitue ou de la Pein-
ture, pour émouvoir l'dne et lui inspirer de nobles
sentiments.

Je dis, Messieurs, que c'est]la Poésie, soit sacrée,
soit profane, at je le prouve cn deux mots.

A première vtue,*de mes trois adversaires, le plus
faible me paraît -la Peinture. En eflet, à prendre la
chose sérieusement, à quoi peut servir la Peinture ?
elle trouve sa place das nn salon, elle orne bien une
chambre, elle sait souvent en faire disparaître les dý-
fiauts,comme ces tableaux que lon met quelquefois
sur les murs pour cacher certaines ouvertures qui ne
sont pas précisément poétiques ; elle est la bienvenue
dans ces jolis albums que vous appréciez et chérissez
tant, NMesdames, surtout quand ils vous rappèlent de
tendres souvenirs ; même dans un beau livre de priè-
res, elle n'est pas à dédaigner et sait inspirer au cSur
de pieux sentiments; mais c'est tout. La Musique,
eh bien ! nous l'écoutons avec plaisir dans une coin-
pagnie, dont quelquefois elle a le talent de faire pas-
ser les ennuyeux moments ; nous donnons même vo-
lontiers un trente sous pour en entendre une, extraor-
dinairement bonne, dans un concert ; à PEglise
aussi, elle a l'avantage (le distraire les pieux fidèles
mais c'est là encore tout ce qu'elle sait faire : lPélmo-
tion qu'elle excite, finit avec les derniers sons de la
flûte ou de la basse-viole. Mais l'Eloquence !...
IEloquence, soit dans la Chaire sacrée, soit au Bar-
reau, soit à la Tribune ; préchant aux hommes 'a-
mour de Dieu ; défendant la veuve on l'orphelin,
ou discutant les intérêts des Nations; PEloquence,
dis-je parait ici avec avantage ; et l'influence que lui
a donné, le progrès des sciences et l'amour des lettres
ne peut être vaine dans une discussion de ce genre.

:Par ce court raisonnement aussi clair que péremp-
toire, nous av-ons donc mis de suite-hors de la lice, et
éloigné de la contestation, la Peinture et la Musique;
ce n'est pas là leur place, en présence de si formida-
bles adversaires ; et certainement que la.palme n'est
pas pour eles. Reste maintenant -à décider entre
1'Ploquence et la Poésie ; et de plus, bien entendu, à
décider en ma faveur.

Messieurs, un. fait a souvent passé. inaperçu sous
les yeux des historiens ; un fait bien important cepen-
dant.; un fait qui est une preuve de plus de cette vé-
rité, que l'homme, sent avant que de : raisonner. Ce
faiti c'est Ilinluènce qu'a de tout temps, exercé la
Poésie sur la Nationalité et le caractère d'un peuple,
et sur les évènements politiquesles plus importants
de son histoire., :C'est là, je le sais, une véritë, qu.
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êtoliiêrä plue d'ui de ios poltiques. Cepndaiit,
U olii tü' phPhi'oirede -13 Grè e de ce Peuple

pdóe, 7 ' joüfonait cjajuf aqu vait faiiJe illeur
pioëen'I' ,-s. celui qui avait -l mieux ombattu
re~ndiLut"áin :uírhoîmjmage solennel à i supíro-ite
dLla PÔésie stir 'ous les autres t'ts Est-ce que

oière r'est pa§ la plus belle et la plus noble per-
si ddtion' cl sa paissance; de son: nie et de ses
níttrsQa: Qt*raît là Grèce pouf nons, si elle n'a-
vait pas i' on omnère pour mériter l'attention?' Nous
nous rappe lerion. ieut-4trC les trois cents Spartiates
rmorts äur'Thermropyles ; comii lOus nous rappelons
quelqu'un deq fait dé l'obscure histoire des Indes, à
laquelle il ne manqu r ou' étre parfaite d'intéréi, que
détre chantée par un poëte.

Que serait pour Rome le voyage fableux de son
prétendu fondateur? Cependant ce fait obscu'îr exploi-
ît'p r le génie, s'élève aux proportions de PEpopée,
et'le poëme de Virgile d"vient-le monument le plus
iaajestuenx-et le plus impérissable de la Littérature

SQuels sont ls nomns que Plitalic moderne cite avec
plus d'orgue'i ? Le Dante et le Tasse.-L iAngleter-
re ? Mihton et Shakespere.-La France ? Corneille
et Raeine.ý-Et nnui, Mesdames et Messieurs, que
nous -manqu-t-il pour immi'ortaliser notre histoire ?
Est-ce l'45roïsme -de' nos: fon.d ateurs, le courage dc nios
ayeux;- des Irits biiis le bavoure ou de magna-
nimité ? 'Non, Mesiers, nonle Canala a 'il son
ten)ps Iléroïque: que lui rianqùe-4-il donc pour étre*
chanté dignement? Vous m'avez lous répondu d'a-
vance. :Un Poite.

Et maintenant, je vous demande, Messieurs, quel
est elri de tons ces aris, qui déroule sous nos yeux
de-si agréables tableaux, die si nobles vertus,' qui
pourrait me disputer la victoire ? .J'avoue que 'Elo-
quence semble avoir beaucoup eni sa faveur ; mais à
considérer la chose ai lent ivement, quelle dilférence,
Mesdames et Messieurs ! Il fait bon entendre un dis-
cours 'ardet et aniié, à la Chaire, à la Tri-
bane' ou ai Barreau. 'Là, je le comîprends, vous
sentez' votre cour s'attendrir ou se soulever, votre
une 's'enflanîaer d'amonr ou de haine. Mais sortez
du Sanctuaire Sucré,' de lEdifice Parlementaire, ou
de l'enceinte où trône la J ustice ; que reste-t-il de tous
ces nobles sentiments, de toute cette belle ardeur ?

rop souvent hélas !'il n'en reste rien. un exemple.
Combien de' fois, ne vous est-il pas arrivé, à moi
comme'x antr<s en sortant d'entendre quelque ma-
gnifique discours, de vous écrier, la componction dans
le coeur, la larme à l'oeil souvent ; j'agirni ; je romprai
ces lieu dixñ, nunc cèpi. E ncore une fois, Mesdames
ut Messieurs qu'est-il résulté de tous ces nobles senti-
ments, de tonte cetie belle ardeur ?..:. 1élas, je n'ose
répiondre.

Mi voyez la .Poiësic'! Quelle in(fueuee elle exerce
e peuple Pentend retentir à ses oreilles, reétue des

grâces de la'fletion et-de lharmoie : sa orne simple
mais :bardie' demeure, malgré soi, gravée dans
laméiuoire : on 'en répète involontairement toutes les

vsyllaBes, et en iéme-, temps, tous les senti'nents
qU'elles expriment se présentent à l'esprit ; et c'est
comilie Un moniteur continuel qui nous rappelle nos
prorriesses et nous pousse à nos'dévoirs.

Oui.après celaje comprends pourquoi les poétues
d'[omère. sont: touit ce quli nons reste des anciens
Glrbecà' Poirceui Cicéron s'estforié sur les 'poëtes
pourqu'~o1iforace recominande leur étude nuux jeunes
nl ont'rine 'comprends pourquoi trois
poëtes illustres n'ont pas cru pérdre leur temps; 'faire

des répétitions ' et travailler ên- vain; n 'coniposant
ehacun'îî. un Art Poëtiq;e qui est irxmortel. Tanidis
qu'un seufOateur a fait un De Oratore. Je comprends
enfia- ces paroles d'un contemporain "Jilustre : Il la
Poësie est 1e langage d. l'enthousiasme, 'ou. de Phom-
me élevé par la sensation, paria passion, par la pen-
sée à.a plus haute puissance de sentir et d'exprimer.
La 'ësie est la divinité daingage "

Avant d'aller plus loin et de commnencer m secon-
de partie, je sens lé besoin de faire quielques ré flexions,
ciui m'ont été suggérées par le disours qué nous vá-
lions d'cntejidre avant le mien. Deux' choses surtout
m'ont frappé,' que je veux relever de -suite. M Des-
barats a dit P'abord- que 'Orateur était n6cessaire-
ment un homme de bien, vir bonics dicendi peritus,
et qu'il n'y avait d'Orateur q'antant qu'il"y:avait
homme de bien. Or, Messieurs, (sauf -le respect qui
est 'di à' mon honorable adversaire,) je dois nier cet
allégué. Si en effet ces parolesétaient vraies, il su-
vrait que Catilina ne s'élevait pas· au plus haut degré
de léloquence, lorsquil excitait ses compagnons au
rnassacre ci à la révolution, ce que d'ailleurs Cicéron
avonc lui-mémn': il suivrait que Mirabeau, Mirabeau
dont le 1om1 seul suffit pour rappeler toutes lés fou-
dres 'de l'éloquence réties en 'un seul homme, Mira-
rabeau, q ai sou levai t ou appaisait àson gré l'Assemblée
Nationale, Mirabeau qui impie et etuel conduisit par
l'abus de sa terrible parole, Louis XV. à Péchafaud,
il suivrait, dis-je, que Mirabeau n'était pas un ora-
teur ; -stivrait que Robespierre et tait d'autres que
créa la Révolution et qui possédaient cette éloquence
facile et terrible qui soulève un peuple et lui faiiiias-
sacrer son roi, n'étaient pas des orateurs. Qu'étaient-
ils donc ? biei' sûr qu'ils n'étaient pas des Poëtes.

Mon prédécesseur à-cette tribune, s'est laissé aller
à des détails physiologiques, phrénologiques, physio-
guomoniques qui ne ne plaisent iuttlleirieit. Il a parlé
de phénomènes dans l'ordre naturel, je. ne sais vrai-
ment s'il n' pas dit: monstres ! Hélas ! c'est une
triste chose que d'être obligé de prêcher pour sa pa-
roisse, surtout quand cette paroisse c'est' soi-iême.
Aussi, c'est avec crainte et tremblement que vous ne
in'accnsiez de par:ialité, que je viens me défendre et
vous prouver 'qu'enfin jeune suis pas plus nonstre que
les autres.

S'il avait cn droit de réplique, je lui aurais fait une
question ; mais attendu qu'il ne Pa pas, je vous la fe-
rai à vous- , Meieur. Sans m'arrêter àcoiip-
ter, à'considérer, à.conemrupler, à énumié.rer les bosses
et les exubérances de la tête de mon hoiorable adver-
saire, je vous demanderai, lequel èst p!ns-monstre, ou
de celui qUi possé dantune belle qualité qui l'élève jus-
qu'au rang des anges, chante Dieu, ses gloires et ses
œeuvres-; lanatuire etses secrets ; Pâme et ses merveil-
les ; on de celui, qui, abusant d'un don que lui a fait
soln Créateur, soulève les peuples, crée les révolut ions,
soint ient. l'anarchie, arme le père contre le fils, le
frère contre le frère, et n'est satisfait que lorsqu'il a
'épandu le deuil dans toutes les familles; la désola-
tion dans:tous les coenrs, et quelquefdis u sang royal
sur l'échafaud. Qu'on vienne après cela, me vanter
l'Eloquetice ; me dire que c'est'le pireiiier 'des arts,
qu'elle ne sait que 'faire du bien-! 'Ah J -je serais tenté
ici de raconter la parabole dé la paille et de la poutre.
Mais je paisse maintenant à une petite erreur de rai-
sonneient qui a dû certainement jeter de la poudre
aux yenx'de-plns d'un de mes auditeurset qui pourrait
beaucoup nuire à ma cause si je la laissais 'îasser
sauM a relever o ' '

M.'Dësbarata vous a fait entendre,"à la fin de sa
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lectnre, un dilemne qui pour. être fort brillant, *n'est
rien plus que spcieux. Il a dit on bien, le Dù-
fenseur de la Poësia. gagnera sa cause, oubien il la
perdra': s'il la gagne, son triomlphe sera dû à son Elo-
quence ; s'il la perd, ion sujet aura encore la pahue
car alors. j'aurai gagné ; done, dans les deux css,
l'Eloquunce sera victorieuse, sera le premier dqs arts-'
Ce dilemne, Iout brillant qu'il est, est évideinent
faux ; il pêche contre une des Règles -que nous donne
la, Dilectique d'Vristole; la distinction n'est . pas
complète :.et pour.. vous le prouver, il suffit que je
puisse le retorquer, c'est-à-dire, en faire un tout aussi
bon, avec les mêmes termes. Le voici : ou bien je
perdrai na cause, ou bien je la gagnerai: si je la
perds, dès lors P Eloquence que j'ai employée est vaine ;
elle ne sait pas produire son elet; elle ne sait pas con-
vaincre: Sije la, gagne, dès lors ,videmment '1E lo-
quice est vaincue, et dans les deux cas, la Poésie est
égaleient victorieuse, et derneure le premier des ar/s.
Si Pargument de M. Desbarats est bon, je vous garan-
tis lavalidité du mien ; si au conutaire, il est faux,
vous savez que su>lalt conditione, tollilur et condi-
lionatum.

I'aurais voulu relever qelques autres toutes petites
erreurs, telles que celle-là, qui se trouvent dans le dis-
cours de mon honorable adversaire ; mais j'en ai dit.
cissezpoti vousmliettre bien sur vos gardes,etvous faire
bitn réfléchir avunt que de porter un jugement sur le
nérite relatif de Pl'Loquence et de la Poésie. Gardez-

vous surtout de ces raisonnements spécieux qui éblou-
issent les yeux, mais qui' ne résistent pas à un exa-
men sérieux ; vous en avez entendu, ou vous eni on-
tendrez plus d'un, ce soir, je vous le garantis.

Mais je, passe à la Poésic sacrée : c'est ici mon
fort ; e'est ici que je triomphe. Si, comme je me flatte,
je suis parvenu à vous prouver l'excellence de la Poü-
sie profane sur l'Eloquence et les autres arts, il me
sera encore bien plus facile de vous mont rer la supé-
riorité de la Poésie sacrée sur tous ses adversaires.

Ce n'est pas un nouveau prineine que j'émets, mais
bien un principe qui a vieiUi chez les rhéteurs, à com-
mencer par Cicéron, que pour.gagner le cSur, il faut
l'émouvoir avant que de le convaincre. Une fois ci-
flammé et excité par des sentiments élevés, il n'a
plus besoin de raison pour lu détermiiner, mais il agira
plus que si vous lui aviez donné toutes les meilleures
raisons du monde ; car, Messieurs, vous vous en sou-
venez sans doute, je l'ai dit en commen ant, Plhomme
a une ame avant que d'avoir une intelligence, Phom-
me sent avant que de raisonner. Ceci posé, je vous
le demande, Messieurs, lequel obtient. réellemeni la
foi, ou de, l!Eloquence prouvant à .Pintelligence de
Plhomme qu'il doit aimer et servir Dieu, ou de.la Poë-.
sic chantant sa puissance et ses attributs'; inspirant
au cœcur par de belles images et par des.sentiments
élevés, l'amour passionné de l'idéal du beau, de l'i-
déal du bon, qui est Dieu. .

Connaissez-vous, Messieurces jours de boneur
si pur,- ces jours de paix ineffable, que Pon nomme
jours de retraite? Ne vous souvient-il pas de cette
douce influence qu'exercaient sur vous ces rimnes sa-
crées? Comme vos coeurs étaient bien prépars après
les avoir entendues; ils l'étaient plus. que si le meil-
leur orateur avait pendant une 'demi-heur·c tonné lu
luti de la chaire, que si Rossini ou -Lambillote vous
avaient,.fait entendre :leurs plus. doux accoids, leurs
plus tenldres accents Et .ici n'attribuons pas-, cette
toute puissante influence à la Musique plus qi'àla
Po sic. En eflet, permettez-moi d'e vous le deuiander,
quel enpirea sur vous. un chant dontvous ne, com-

prenez pas le , sens ? quel est celui qui n'entendant
ps le latin, a été t uché en écoutant le Mahat Mater,
ce1h(lit spblitiel cette hymine divile de posie chré-
tiennte, donnée en la plis riche et la p lu uriant
musiqu e? Mais au contraire, óù est ecli qui, com7
p)remut l.e ~ pxdes . s écotait cette Mère
ailligéq pleurer si: amèren.,ent son Fils expirant sur
une Croix, ufapas senti son ceur s'étouyoîr, une
tendre compassioni s'mparer-de son ûine, et souvent
même, surtout. si je m' adresse à vous, Mesda.mes,
dont l ceur sensible sait comprendre les douleurs
d'autrui, souvent înéi des larmaes n'out-elles pas
coulé silencieusement de ses yeux. Bel elfet de la
Poësie, que m,,,nie garderai d'orner de mes réflexions,
mais qui, mienu que tout ce que tout ce, que je pour-
rais dire, prouve l'influence quic possède sur le cœur
humain, cette noble fille de la fiction et de l'harmo-
nie ! Je regrette qu'il ne me soit pas donné ici, de
vous lire ce S/abal, qi sait si bien 4.1ou1 voir .'àa ;
mais un autre Pa fait, dans eee même Tribune, avec
plus de succès, sans doute, que je ne pourrais en avoir
iioi-mémne ; et ses paroles, dictées par une Ame sen-
siblei sont encore, je n'en doute pas, présentes à votre
espmit.

Que n'ai-je ici. avantage de p.ouvoir considérer
avec vous la. Poésie Sacrée sous deux points de vue
difrérents, mais tous dellx beaux et nobles: Poësie
Antigue, oës1 ModerneI'a quelles beles considéra-
tions ne yous préteriez-ous pas? Bicu sûr, vous seuls
sufliriez pour obtenirle premier rang à mon sujet. Un
mot cependant, de grâce.

Le peuple d'[sraël est dans l'allégresse : son Dieu
s'est révélé et ses cnnee mis ont été vaincus ils sont
tombés, comme la feuille morte tombe sous les efforts
du terrible Aquilon. Ca.r David avait dit et Dieu
avait écomué sa prière : Exurgal Deus et dissipelur
inim ici e-us. Que Dieu se lève et que ses ennemis
soient dispersés. Le Seigneur avait écouté son'voeu,
et avait frappé de mort Je.s nombreux Philistins. L'Ar-
chle d'Alliance revient chez co peuple qui la conserve
comme un gage précieux de la bonté et de la puis-
sance de son Dieu. Et à la vue de ce peuple immen-
se, réuni autour ; de cette joie, qui éclate partout en
cris d'allégresse, l'amour et la.reconnaissance s'em-
parent:de David, son cSur s'atuendrit, son amne s'en-
flamme, il s'écr ie : Omnnes gent cs, plaudile manibus
jubilate Deo in voce exultationis ! La joie d'un pcu-
ple ne lui sullit pas ; il veut réunir autour de lui tou-
tes les nations, pour célébrer dans un commun ae-
cord, dans une union suprême, la bont6 et la puissan-
ce de son Dieu, et de son .ili.. .C'est là,Messieurs,
de la véritable Poëeie, de la Poi'sie du cour, de la
Poësic du sentiment: et s'il faut être un Dieu pour
Pinspirer, il ne faut être ni un:David, ni un Lamartine
pour la sentir et l'admirer. Aussi, sera-ce toujours
avec un sentirment de respect et de muette admira-
tion, que le véritable chrétien relira ces pages émi-
nemment poëtiques :.le jeune littérateur y 'ormera
son talent naisstt, et en essayant sa jeune capacité.
avec ce génie infini, il acquerra lui aussi, une teinte
dle celte divine Poésie, dont sont imprégnés tous les
feuillets, dont sont remplies toutes -les phrases de ce
Livre.

Je voudrais maintenant, Messicurs, vous reporter à.
quelqu'une de ecs:Fêtes Chrétiennes, si bien décrite,
par le Vicomte ie eWalsh ; et là, au milieu de ce peu-
ple réuni, attendant la parole. de Di)eu, priant et.de-
mandan{tpardon de . ses fautes, vous faire., entendre:
quelqu'un. de. ces. chants, comme 'Eglise seule saîi,
en.somp~ioser. Maiswje no fçrais que répéter des cly
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ses que tous vous connaissgz erplus d'une fois sans
dout, vous ls avez entendus, ces cantiques, gi sa-
vont 'si bien ttiher Iloe;,' et vous avez pldis d'ine
fois aussi éprouv. P'émò ion uis sionu. produire
souvent en cffet, ces chants el r liens cntiemicntun
choix d pensées deetiints p ci,
qu'on serait loin.de sc igurer Mais lcs courts ins-
tants qui m'ont 6., .accordùs tire t sUr leu fin et je
dois, miloi aus si, concluIre avec eux

Après avoi consjdéré la Posie sous les deux Vues
les plus générales ; iprè vous avoir iontré ions ses
avantages, toutes ses beautés; il me semble que c'cst
e vain, Nobls. Av ersaireS que vous me disputez
une palme, que seul, mon Sujet mérite. La Pousie le
plus noble dés aits, Ta plus digne expression des plus
beaùx senitcimts, a pour elle toLit ce (ue E'Loqucnzce,
la Musique ç la .Peinlr peuvet apporter en leur
faveur : elle a la force et lt puissance de l'Eloqnence
l'harmonie et la tendre iniluience de la Musiqïe.; la
trrc et les beaux tableaux de la Peitr.e; mais
elle est encore plus que tout cela, elle est l'idéal du
sublime, lexp:>ression d'une noble passion, la fleur des
pensées relevées ; elle est, Messieurs, le langage an-
tique des Dieux

Et à lt vue de tant de raisons en nia faveur, je suiS
presq1ue tenté de m'écrier, comme autrefois Charles
SI: Où sont donc mes ennemis? OÙ sont-ils cn çñiet
Je ne saís; iais çertainement que je n'ose plus les
considérer coime nies dversaies.

Quant à vons,* Mesdames et Messieurs, si jai cn
l'honneur, ce dont j'ose mue Ilatter, de vous montrer
l'excellence dle la 'oësic sur 'Eloquence, la 11 us que
et la Peinture, inon travail n'est que trop récompensé ;
et si de plus, mou sujet demeure toujou rs à cette hau-
leur dans votre esprit, ce sera un résuhiat, que je n'au-
rais jamais eu la hardiesse d'espérer.

J'ai énis en conimençant, une -pensée qui alors a
pû paraître présomptiacuse, mais qui maimtenant, je
lespère, n'est rien plus que vraie. J'ai compté sur le
triomphe, j'ai voulu vous arracher des mains la cou-
roinne de la victoire. Eh bien ! maintenant à la vue
de cette noble Poésic, dont j'ai essayé de vous mon-
trer toute la beamulté ; Cn sentant les libres de votre
aine vibrer sous son soufile puissant; en entendani les
nobles accents qu'elle seule sait émettre ; à la vue
des tressaiUlemenuts convulsifs -dont elle remplit P'me
du .Potc ; p la vue de Dien et de ses ouvres ;du li-
vre des livres et de ses pages sublimes, je vous le de-
mande Mesdames et Messieurs, me suis-je trompé ?
Aj-je trop espéré. de vous ?. ... Là seniment qui brille
su vos igres;, latiention que vous avez bien voulu
me prôter, les applaudissements dont quelquefois vous
avez dainu couvrir ma voix, mc disent que j'ai réussi
et mnasurent " l'1 succès, que seul mon sujet mérite
Lt de plus aussi, j'entends une voix qui du fond du
cour Ie crie Tu s vaincu . et cette voix,' suis
certain, trouvera un écho dans vos ceurs.

ELEGIE SUR LA MORT

DE FRANCOIS- XAVIER MILTON,
XLi.VE DX COLL iGE :DE .ON-TREA L.

PAR LE RmvjRNM EssREl 1. p. DENTs, DiRECTEUR

nu LEM oLrEGE, m: 3 NovI)1nE 1857.

Oui, l'Eglise dit vraiPEglse notre ière,
Quand, 1pour lous détacher de cettevic amère,

aile dit que Jes.joirs oà.meurentses.enfants

Sont leurs jours de naissanceiheureux et triomphants.
O digne ljt d'amour,D &Miton, ô bel ange!.
Au ia des volup.ités pures .t sans rélange,
Dont le Ciel aujounPdhui couronne les combats
Qui comprend mieux que toi, retiréùPici-has
Par PEpoux glorieux qi t'admet. à sa table,
De lEpouse, à quel point loracle est véritable

Milton, ei t'c.nv'olaît dans le sein de ton Dieu
SPcnnets-inoi de te dire un solennel adieu
Non: que je veuille ici, puérile chimère
Couronner tbn beau front d'un laurier éphnière
Non, ta bouche à nies chants sourirait de piti é;
Je lie viens dont' ofijr qu'un gage d'amitié,
Légère expression du regret qui me.navre
Dans ces vers composés près de ton saint cadavre.

On dit, mais peu l'ont su, que cdans ton noble sein,
En silence gennait un généreux dessein
C'était de consacrer au divin Sacerdoce
Les fruits déjà rnûris de la raison précoce
Dans ton pays natal, (1) nouveau François-Xavier (2)
Tu voulais de la Foi te faire le levier, ,)
Pour la constrution de son grand édifice.
Amii, le Ciel accepte un si beau sacrifice,
Le Ciel veut exaucer ton sublime transport
Tu seras prêtre, ami, mais prêtre, par ta mort
'on corps sacrifie, victime virginale,
A l'éprenve du vice à l'haleine infernale,
Constiuant devant Dieu ce qu'il a de mortel,
Tel sera l'holocauste immolé sur l'autel.

AlI! nous qui te voyions dans ta loî,gne insomnie,
Préluder lentement au jour de l'agonie;
Nous qui te voyions lire, en chrétien résigné,
L'arrêt de ton trépas avant lheure signé ;
Nous qui te voyions boire, au plus fort de 'épreuve,
La coupe dont il faut que tout mourant s'abreuve,
Adorant la Justice en sa sévérité,
Nous nous ressouvenions de cette vérité
Qu'on ne lieut voir b:illcr son jour de délivrance,
Sans passer au creuset de Pamère souffrance
Et que la Cioix austère est le seul point d'appui,
Où notre Dieu Sauveur attire tout à lui.
Une âme pure et noble, ainsi qu'était la tienne,
Souple aux impressions de la grâce chrétienne,
Etait propre à porter an milieu des langueurs
Tout. ce que la Justice exerce de rigueurs.
Aussi ton héroïque et calme patience
Nons o, de la Foi vive enseigné la Science;
Le modèle accompli du courage à souffrir,
Le Ciel, en ta personne a voulu nons Poffrir.
Oui, mon coeur gardera imeß'açable'empreinte
De ce jour où sur toi je versai l'huile sainte
Où ma main, t'apportant l'aliment qui rend fort,
Te donnal tant de vie à Plhenre de la mort ;
De ce jour où des cieux la divine phalange
Venaint faire cortège à notre nouvel ange,
Au milieu d'un concert sublime et solennel,
Te porta radieux aux pieds de. l'Eternel.

Hélas ! nous condamnés à rester sur la terre,
Pouvions-nous trop pleurer une tête si chère !
Pouvions-nous regretter par trop de pleurs versés
Le séduisant espoir qui nous avait bercés.?
Abstenonsnous pourtant cle toie injuste plainte
Dans les desseins de Dieu la sagesse est empreinte
Lorsque de, s; bonté s'exerce 'attribut,
.11 veut que sa justice ait aussi son iribut
C'est pôur mieux sigialer le bienfait qu'il procmre,
Que, mettant de côté toute victime obscure,
Sur cent agneaux chéris. qui forment son troupeau,

(1) Les Etats-Unis
(2) Allsion siu iom dU M. Y'ançois-Xavier Milton.
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Soi inflexible chois désigne' le plhs bcat'.
Pourquoi craiitdre, Seigneur, de voir bi.ller ton glaive
Quand PE[u bien-diïné que inain nous enlève
Va posséder enfin li'erre des vivants;
Quand de sa piété les 'xemples ferveuts,.
Domptant la' dureté de' ubc nâme rebelle
Vont nous fatire imiter unn verti si elle?

Mon t i.uido 'ernydn ne poitrait. qtt'flleurer
Les traits de cet ami que' je sais mieux pleurer;
Mais les impressious'döm sa 'oit fui s'nixie
Pourront- faire juger d'une si putre vie,
Pendat 'cinq jours, 'nvnt qu'on le mîette an cercueil,
Sur son lit fuméraire à tous il fait accueil
Chacun, en vénrant la no'velle relique,
Couvre <le siiins baisers s. igure angélique
A sa bouche de rose, i 'son front radieux,
Chacun veut appliqueréeuélques objits pieux ;
Tons, reiplis d'un respect silcileux et grave
Respirent ses vertus eonme un baume suave
Quiconque vient prier près de ce ætndre ami
Se sent dans le devoir encor mieux affermi,
Ct "on chaste contact, électrique étincelle,
Redonne la vigueur à tout ce qui chancelle.

Tous les talents en lui semblaient se réunir.
Ah ! nont-ils tant proiis qlue pourne rie.n tenir ?
A dix-huit ans, déjà son préioce génie
Montrait la rectilde à la noblese unie
Constamenicu à étad, appliqué, difgen t,
Il ornait soi esprit solide, intelligent,
Des fletus de l'élolience et dc la polsi
Sans que jamais p)oïrtant la basse jalousie
S'alarmât du succè's'de ses hereux travaux
Sa douce modestié, en charmant ses rivaux
Lès forçait d'applaudii,à chacque 'in d'année'
Aux lauriers dont brillait sa tête couronnée.
Rempli du sentiment de sa propre grandeur,
De la fougue des sens il réprimait Pardeur,
Et, puisant dans la foi sa vertu plus qu'humaine,
11 exerSait sur lui le plus parfait'doiaine.
Jardin délicieux où les plus belles fleurs
Etalaient à l'envi de pompeuses couleurs
Champ où Plhomme ennemi n'avait point mis d'ivraie,
Cour ferme et généreux, âie candide et vraie,
Pour le cuil.te chrétien plein d'un iespect profond,
La piété fervento était son riche' fond.
Chez lui, les dons de grâce et les dons de nature
Croissaient égalemint et >resque sans culture
Sagesse, esprit, heauté, lit éraires progiès,
Tout ospiràcréer de plus cuisants regrets
Fallait-il donc hélas ! qu'il tunit tant de charmues
Pour nons faire geïser de plus amères larnes ?

Mais si nous pleuronstons, 'objet de tant. d'amour,
Quels pleurs répand celui qui lui donna le jo'r ?
Grand Dieu !lorsque lusi promfptque la foudcre qui passe,
En traçant un sillon jusqu'au bout de Pespace,
Pour annoncer sa mort, Pélectrique eliainon
Aux oreilles du père alla porter son nom,
Qui pourïiit exprimer la secousse rapide«
Dont devait succornber un cmur moins intrépide ?
Qui lIourrait dire 'cicor qu-cl effroyable tait
Jusqu'au fond de son âme entraiet pénétrai
Tel µJil Jacob devant la sanglante àuiiué,
'En apprenant lainort 'de son enfant uniqüe,
Sans doute que cla joui dédaignaint le flameau,'
Il n'aspira dès-lors qu'à descendre au oiînbeau.
ineconsolable pre; ah si, ton infortine '

Se pouvait,. 'léger en devenant coniiuiie
Tout prbfdnd qu'eet le deuil' ou je te vois plong,
Certes, dans ce moment tu serais soulagé.
Je ressens avec2toi ce que ces funérailles,

Oit versé d'miertume u a fonti dieentrailles !
Eli bien !dns 'toînimalhliéusais-tu de guil" te faut
C'est un siours ceste ei la oIrce d'enl'I.aut
Courae done ! touché din regret qui te mine
Ton fil 5 fora couler de la source' Civinle)
Le bame consolant dont la douce vertu
Ramènera lec alie en ton, cautr abattu.
oui; Fiancis, att inilicip de :l- grandî deteure
intéresse le Ciel pour ton 'père qui peure
Toi qui, du dernier jour accusant les délais
Voulais revoir la mète au sublime palais,
Car tu t'en vis privé, n'étant qu'à la mnamnel,
Aujord'hui bienheureux, et triomphant comme elle,
Jette, avec elle aussi, ton filial coup d'oeil
Sur les douleurs d'un père abilmé dans son deuil.
Priez tous deux, priez pour lui, pour ton aïeule
Que tu viens de laisser.inconsolable et. seule,
La-haut,' comme icibas, fidèle :à tes amis,
Songe i tenir aussi ce que tu m'as promis
Rappelle-toi, Milton, iu'à ton dernier passage,
J'osai bien te charger d'un important message
Ce fut de demander qu'à ton ceur fraternel
J'aille bienòt m'unir près du trône éternel
Oui, que par sa vertu, ton précoce martyre
Avant des jours bien lougs auprès de toi m'attire

,Et que mon corps, usé dans les 'rudes traivaux,
Me laisse enfin voler vers les mondes nouveaum.
L'odeur que tes vertus répandent après elles,
Pour monter jusquki toi mle donnera dles ailes.
Adieu, Milton, adieu. Dans latténte.du jouir
Qui, pour nous réunir dans Pauguste séjour,
Doit terminer ici ma course passagère.
Qu'à les saints ossemeinlts, la terre soit légère

SUR.

LELOQUENCIE DANS LES 'BEA UX-ATS

PRONONC.É AU CARIlFT DE LECTURE PAROISmIAL

PA R M. A Dé1ARo JOSEPIl BoUcIIER, SER-

TAIRE AU BUREAU DE LA COMMISSION

S 'IGNEURIA Li, L E 2 FÉvRIER 1858.

Dans un pays comme le nôtre, 'Mesdames et Mes-
sieurs, qui compte à peine quelques trois cents ans
de découverte, dans ce siècle de progrès miatériel
surtout, il semblerait que nous devrions encore nous
borner at strict nécessaire dans les arts manuels.

Flattés dlans ,notre amour-propre lorsque nous
avons fait passer à l'autre-monde des preuves in-
contestables de notre savoirfaire, et de notre esprit in-
ventif et progressif, dans les arts míneaniques, nous
paraissons avoir voulu laisser à d'autres des occu-
pations, des irwyens d'existence, des genres d'in-
dustrie et d'agrément, qui quoiqu'vaUtageux et pro-
fitables dans leurs résultats,-honnêtes et sublimes
ei eux-inhies, requièrent néanmoins, de* la part de
ceux qui ,'y adonnent, un travail assidu et de longues
veilles.

La culture des beauk-arts, recuiert, poiir y réussir,
cette assiduité.

Bien. que de nos jours on ait assujetti diverses
,branches des beaux-arts à un pur rmécanime ;* gn'un
Daguerre ait appliqué Paction'de l' luamière à la'ióprfî
duction insiantanée dès figiures'et dé tableäux ni'un
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De) * paû un mécanism- aissi étoianut. qu'ingé-
nieu*fasse exécuter à un ignorant les oeuvres d'un
musicien coisommn; 'il fllenest pas moins vrai que le,
véritable artiste, artiste pour Part lui-meIme, qui dédai
g.e ces igénieux subterfuges hmaginés pour tIir
lieu de génie, et qui, par une assiduité constante
et un travail opinétre, parvient non seulementà éga-
1er, tmais ménc à surpasser ces excellences factices,
attire sur lui-même, aussi bien qua surPait qu'il
exerce, nos sympathies les plus vives, iôtre admira-
tion li phs profonde.

Qnlc est done ce prestige que nous adliiroils chez
l'artiste, qui exerce sur nos coeurs 1e si grande in-
flùenc ?

Vous Pavez nommé, Messieurs, c'est, l'éloquence.
Chez le Poéte, IEloquenCe est le fruit d'ntiue inspi-

ration spontanée: chez l'Artiste, elle est le prix d
travail et de ·lassiduité' ; comme l'a dit un grand
Rhéteur :Quintitiet,) " Nascuntnr poetcr, fiint
o]ratores."

Donc agir sur les esprits, se rendre maitre des
coeurs, soumettre les volontes, c'est le donaine pro-
pre de P'élocuence.

Son influence se fait surtout sentir par l'action de
lorateur qui entraine son auditoire par la force du
raisonnement, par les doux artifices et les ingénieuses
ressources de la persuasion. Elle est essentiellement
fille de la civilisation.

l'a Poésie, de son eôó, quoiqu'ayant pris naissance
a des âges les moins avancés, fleurit ném-oins.cans
qluelqutat que ce soit de la société. Dans totns les
temps et dans 1ltIs les lieux, le barde pent tirer de
sa lyre ces sons également harmonieux.

Les plus sublimes efforts de léloquence sont étrole
ment liés à ceux de la Poësie, et souvent ne sont que
la réalisation de Plidl poëtiqjue. Aussi dit-on bien
que si la Grèce n'avait jamais eu à se glorifier
d'un Homère, elle n'cu. jamais possédé un Dénos-
thène ; de même, un Shakespeare nous semble avoir
d précéder un Cliathai ; et la muse du grand Cor-
neille, peut bien avoir inspiré l'éioquence de PAigle
de M eaux.

L'artiste, quoique la plus rt-cente, n'est peut-être
point la création la moins parfaite de la civilisation.
Il Ili fant pour son existence létat: de sociéîté le plus
avancé. La perfection et Phabileté, essemielles à
l'excellence artistique,-non moins que le sentiment
commun et général du beau, indispensable pour son
appréciation, font qu'il est inipossible que Partiste
puis se rencontrer dans un siècle barbare, ou par-
venir à ses plus beaux triomphes, au milieu d'un peu-
ple à demi-civilisé.

Quoique l'artiste soit d'une création plus récente
que le poëte, leur mission est essentiellement la
même. Le narbre ciselé, la toile colorée, la Ivre
mélodieuse, font appel aux mêmes sentiments et
exercent sur Pesprit la même influence que la muse
inspirée.

Quelque diversifiés que soient les moyens dont ils
se servent, le but du poëte, du sculpteur, du peintre
et du musicien, est de donner une forme, une couleur,
une expression à Pidéal subtil et presqu'insaisissable
du bean, que se forme lesprit ;-comIe l'exprime ad-
imirablement le grand 'ragique anglais:

Togv oairy nothing'
lAJocal habitation and ane.

La sphère de lorateur diffère de: la leur en ceci
seulernent, qu'il prend ses iatériaux dans les inci-
dents'ordinaires de la vie réelle et journalière, tan-

disque le poéte et Partiste tirent-leurs matériaux de
leur propre imagination. Leur büt à tous également,
est de provoquer les donces sy-mpathies du cœur, de
transporter lâme par les:émotions les plus violentes
qjui puissent faire vibrer le coeur de Phomme.

De même que nul ne peut assigner les limites pré-
cises entre les efforts les plus sublimes du poète et
ceux de lorateur, deméme nul ne saurait dire où le
poëme et l'art se distinguent Pun du l'autre, sinon
dans leurs modes particuliers d'expression.
, Tous reconnaissent une même émotion symipathi-

¿pmle dans le chant d'.fHomîère, dcans les harangtes d!
Cicéron, dans le .Jtpiter de Phydias, dans la Transfi-
guration. de Rapliaël, clans la Basilique de Miehel-
Acge, dans la Créalion de Haydn.

'Toutes ces oeuvres sont empreintes lu cachet du
beau, et, quoique l'ambition de la science et du pou-
voir soit devenue, dans ce siècle essentiellement
prosaïque et marchand, comme la fin exclusive de la
sollicitude de l'homme ; néanmoins, il n'en est pas
moins vrai, que le beau, par lui-mêéme, est, non su-
lement un objet permanent, mais encore un objet de
la plus haute importance pour l'intelligence de lhîom-
tlne.

L'inspiration commune au poète, à l'orateur et à
Partiste, cette influence puissaute, qui fait, que nous
les considérons ious comme enfants d'une même ori-
gine ; ce je ne sais quoi, enfin, qui nous dit que le

énic qui élève, qui épure lumanité, sous quelque
yorme qu'elle se développe, est toujours le mûéne
cette influence mystérieuse qui peut faire bat.tre à l'u-
dnisson, desmillarms de CSurs; gci peut nous faire verser
desos me page, ou nous tenir
ravis, en extase, cn présence du marbre inanimé, ou
de la toile colorée, ou nous attendrir de compassion, ou
nous transporter ce délire, aux sons magiques d'un
Thalberg ou d'un Vieuxtemps ; cette puissance, cette
influence qui ément les sentiments, excite les sympa-
thies du cœur de lhomme, Messieurs, voiln Péloquen-
ce.

Quoique ce moi, " éloquence " s'applique plus par-
ticulièremuent à l'orateur, dans ses œuvres cie génie,
au barreau, au forum, à la tribune et dans la chaire,
néanmoins, ce ie semble, Plinspiration qui anime les
plis nobles créations de Partiste est. même alliée de
plus près à l'éloquence qu'à la poisie : " l'éloquen-
ce dC Part,'' désignerait avec plus de précision ce qui
est généralement dénommé, "la poiësie de l'art."

Il faut pour l'existence de Partiste, de même que
pour celle de l'orateur, le plus haut clégré de .perfec-
tibilité mentale. Ils déploient chacun, leur supério-
rité, dans leur productions isolées.

Le poëte, lui, attendrit tour à tour les libres lu
cSur lmain, et. plait surtout par la variété de son
chant.

L'orateur et Partiste frappent à la fois toutes les
fibres du cœur, et l'enchantent par l'ensemble nénie
de leurs Suvres.

La renommée du.poëte est dans Pavenir.
L'orateur et. Partiste ont la leur, dans l'effet instan-

tané de leurs productions.
L'art remporte ses victoires là précisément où la

muse se reconnait impuissante.
C'est ainsi qu'il sied bien au poète de nous faire

sentir les douleurs poignantes et les angoisses de Ma-
rie, lorsqu'elle rencontre son Fils bien-aimé, sanglant
et défiguré, se rendant au lieu de son sacrifice, et
quelle se tient elle-même toute éplorée, au pied de la
croix
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Stabat Mater doloroa,
JnXtau crnei, îacrymuosat

.Don pendebaut ilmsii.

IuQrs le.poi to nc ouyant pis conten.i sa dotde r
s'écrie--et demande àest quelqu'un- qui pourrit
retenir ses larmes, ett contemiplant uin si doutlotureux
spectnele :i

Quis cnt hoio, qi non flài;et

Jai taato Supplici-O.

L'augoisse d cette Mère de douleur, qui voit sou
Fils inuocent aux prises avec la mort, le cri de dé-
fresse qui dit que tout est consou

Vicit suun dulcem iitum,
Marienctem, dtesolatum.

Dum emkit spiritum.

Tout cela est du ressort di poéte.
Mais lorsqu'on remei cete mère afWigée le corps

inanimé de son Fil, quelle imagiatoin de poéle,
traduirait à nos cœurs, son agonie maternelle, silen-
eieuse agonie de la plus profonde détresse.

YVcici venir le triomuphie de l'artiste. Le marbre
seul reproduira les traits de sa douleur et de son im-
goisse : Et bien que tous les détails die cette scène
nav'rante ne se présentent pas tous ô la fois à nos
yei.xs, néanmoins la souiffrance la plus profonde est
toute reproduite :dlans le chef-d'uvre inapimé dl
seul pterr

fohlé, Messients, ce que Plon se sent forc6 d'adird-
rer, conmme ialgré soi, en contemplant le groupe de
la "< Mater dolrosa," che[-d'œuvre du célèbre 3ou-
c lard on.

Legladiateur expirant, nous founm encore un sem-
bable exemple.

L'imagination rappelera bien au poêle qui con-
temple la statué, qu'elle exprime encore lagonie de
Laïus ; ou de celui qu'assassini-et sur l'autel de la
Pitié, les Athéniens en furie ; ou du Goth, entraîné de
se'.s lointaines foréis, et imiolé dans le Colisée, pour
servir d'orneient à une orgie romaine.

Mais quelle que soit lasuite de circonstances qui peut
avoir amené le barde à se represenler cette scène de
sou ffrance de mort, il est au-de là1 du pouîvoir du poëèle
de rien ajouter à cele méme scène.

Ce gue-rier intrépido, dans les dernières convul-
Sions de la mort, " s'appuie sur son coude ; son flont
" vaillant saura mourir, mais conquerra l'agonie, sa
" tête .saTis aduellement, et de sa blessure
" béante, son noble sng séchappe, goutte à goutte," semblable, a dit Byron, aux premières gouttes de
" pluie d'rn gros orage d'éé.

Quel artiste habile, autre qu le sculpteur, pourrait
retracer l'angoisse de cet instant, où IP'ômune irrtée s'ar-
rache de sa dépouilole mortll ! Quel nuire talent sau-
rait dépeindre ce regard, contracter tous ces muis-
cles, et nous manifester ainsi le héros, dans ses der-
niers instants, e-halant de sa large poitrine, son
dernier soupir, luttant encore. pour la victoire, jusque
dans les derniers embrassements de la mort?

Ce fut par des chefs-d'ouvre comme ceux-là, que
l'Athénien idéalisala mtie, communiqua le souille
de vie, et revêtit d'une beauté :splendide, des nppl-
riaux informes et imnims. L'a;rtiste riomphait e
miiêmne temps que Porateur Démosthjèneet Phydias-
somit les eréations i's pins subliimes du pagainme

a poèsie de la Grèce' s'impreinit des crreurs de.
sa mythologie. Lc dix d'HomèreP sont moin

dieux que oes héros. M\ais guawd phis. tuidplans un
siècle plus 6cJi é, on:ent moins égadA la Alfie re..
figicuee, et gap lPintelligence M\thúnienne *se.veva ô
la, citure: des Arts libéraux, alors vintle riomphe
de. Ploquenxce et le ciseau tt.eigii sn plus haute
perfoetion sous les niîoes inficces.

La. Peinture et .a Msiqqc. e purent pas core
atteindre leur tluslbant degré do pefect.ion. (lap-

pîê Ration là plus. dJicat da la beauté physique,
j.ointe à un raIIineonien t de senualiisme, était scdiisante
pour faire parvenir à Pexcellence, dans les.res du
cieeai : ut colnllO aucun peuple na janiais possHdé
ces dleux traits caractéristiques, an ime dégré que
les Atiéniens, il en résulte que la spiendeur de la
sculpture3 Grecque, surpasse tout .c qui 'a précédé
et suivi.

Ces mêmes éléments ont élevé au plus haut rng
leur Tri bune. Les efibrts les plus iardis de leur élo-
quence et de leur habileté artistique .en appelèrent
eonstannent à des sentiments purient lunaiis,
et à des motis terrestres.

Le Christianism.îe, au contraire, puisant nie anhie
source, tdonna uaissance aune plus subime.élorpience
aussi bien qu'à un art plus relevé.

Le paganisnie fut surtout riebe d'expression, beau,
fmi, doux, tendre, poli, mais non spirituel Et com-.
ment aurait-il pu Pétre ? il pouvait bien donner une
forme et une expression i Pidéal le phis exalté de la
beauté physique dans la figure d'un. Appollon du Bel-
vécdère ; i, pouvait bien imprimer au Jupüicr da P.by,
dias, le sceau de la majestéý d. u maitre des Dieux; il: a
bien su tracer le dévoument maternel de Niobé en
pleurs ; mime il a imprimé au marbre inanimé toute
Pagonie d'un Laocoon ; et lorsque, dans un siècle plus
récent, les Médécis tentèrent de faire revivre Part
payen, il sut transformer le bloc le plus dur, en sen-
sualisie le pilis licncieux.

Mais le paginisne ne put jamais faire parvenir ô
sa plus haute excellente Part du peintre.

On nous a beaucoup vanté la peinture Grecque ;
il ne nous en reste cependant aucun vestige. La
nature des matériaux employés peut avoir contribué î
sa perte : mais on aurait su la reproduire sous mille
formes diílrentes et durables, i elle avait égalé ls
chefs-d'ouvre de leur Staltuaire.

Le Christianisme donna iaissance à l'excellence
artistique dans les oeuvres du crayon, on lui fournis-
sant sa qualité essentielle, la beaité suraturelle.
Le pinceau ne pMt supplanter le ciseau, que jorsqu'il
emprunta à la religion ses plus ravissantes couleurs..

Le même génie qui sut inspirer le. Patriarche à la
bouche d'or, le grand Chrysoswme, de Constantino-
ple, pnt seul produire le Dernier Jugemeni ou la
Trans/iguration. L'artiste n'a fait que réaliser, que
prêter une forme et une expression aux sublimes con-
ceptions du plus grand des orateurs.. Tos .deus se
sont désaltérés aux sources vives des eaux qui jaillis-
sent jusqu'à la vie éternelle.

Quel est celui. qui en contemplant les..cartons. do
Raphîaël, qui mdme, ne les ayant vu que reproduits
avec tous les désav antages d.u stylet du graveur, n'a
pas resseni, qu'au peintre, seul, il. appartient d'expri-
mer les sentiments de la dévotion la plus tendredn
coeur de 'homme. Etencire, qui n'a pas observé: le
tableau comnie s'animer, sons les pIis humbles pro-
ductions du erayon.! Qui, en con.emphn. le portrait de
sa mère, n'a point ressenti sort cœur battre d'amour
pour celle qui lui donna Id jouit !. Qui n'a. pas:seni. vi-
bror toutes les fibres de son coaren présence du tableau
qui lui iappelait l çs scènes de joirs heureux ! Qui

...... ... ..
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peut ignorerque l c plis: nieIi.ýs sentilmenis du exur
de lhomne ont rendu hommage aum crayon et art piinz
cean ? Hogarth, dans'-son tahleau célèbre du " disso-
Ie," (the alke's progress); cnsacre éloquermentiine les
djeux grandes docti-inîes, la récompense de la veitu, et
lapunition du crirne.

Mais gandl un coloris céleste jette son reflet sur le
cannevas, et qu'un François d'Assise contemple les
secrets du Ciel, et dans sa vision, laisse entrevoir à
notre regard terrestre, la splendeur mystérieuse qui Ie
dlúéIche des vils intérêts de a terre ;-quand encore
P'héroïq:îe Laurent agonise sur des charbons ardents
on mieux encore; lorsque lartiste gravit le sentier
sacrù du Calvaire, et ose aborder le tableau le plus
sublime, et lé plus triste quait jamais contemîplé leil
de lhomanc, nons rendons à ce chef-d'uvre on hiom--
mage qui témoigne, qu'à l'artiste il appartient de do-
miner les plus nobles émnotions de l'nre' humaine, et.
de nons transporter même sur la montagone de Dieu.

Messieurs, voilà encore P'loquence. Voilà l'art
qui ateiguait rapidement son plus hint degré de per-
ectionnement,,quand la parole éloquente d'un pauvre

inoine déchanssé .oulevait 'Eurone entière, et Pen-
rSait sous l'étendard de la croix. V là 'art qui ton-
cha it. àson aoge, quand Padmirable enard, aux
pensées inspirées, dormiinait, par sa parole brûlante,
les i thudes uacoarnes à sa voix.

Et si, de notre temps, lormeur manie le sceptre de
son influence dans des bornes pius restreintes, lartis-
te aussi cs réduit à voler mOins haut. Les mi-
mes caues les font parvenir à Peccîlence. Les
mêmes inâluences en affaiblissent. la puissanec, et
-'opposent à leur perfection.

La muusique dans ses preîmiers débuts, ne fut gjne
lauxiliaire de la puësie, et elle ne pont sarroger un
caractère distinet, qu'au milieu de la civilisat ion la
plus éelairée.

Le barde et sa lyre, sont les réminiscences d'un
siècle grossier. , Tant qu'ils demeuren unis, le un-
siueeil, c'est le pote. C'est ainsi que les chants et
les ballades d'un peuple, tiennent un raig plus élevé,
couniîle producltions de génie poétique, que comme
compositions musicales.

Mais, qgand on a atteint Un plus haut dgró de
culture sociale, si la ise se joint à la lyre, alors la
renommée dii poète perd de son éclat à Pombre de cel-
le du ménestrel. C'est ainsi que les noms de Rossini,
Boyeldieu ci ron> Weber, sont familiers au pls grand
nombre d'entre vous, quoique probablement, vous
n'ayez jamais connu, ni même désiré connaître ceux
des écrivains de dranes que le génie musial a ainsi
imnmortalisés. Tons connaissent la Norma de Belliini, le
F"igaro, et la FI(lut enchantée de Mozart, le charmant
Barbier de Rossini ; qui ne noniera le poète qui a
fourni au musicien ses vers harmonieux ?

Mais le caractère distinct de la musiqne, c'est
l'Eloqence, non la potie.

On la reconnait ainsi éloquente, quand le clairon
sonne la charge, aussi bien qne dans les accords ma-
j (stuex de l'orgue. Elle est éloqcente dans le illessie
de iandel, ,dans le Requiem de Mozart, dans le Slabat
de Rossini, et. surtout dans le plus sublime clloit dle
Part du compositeur, dans les Sept paroles de Haydn.

Sa puissance éloquente se fait égaloment sentir
dans les phis humbles elrts.

Qui, ayant emenda les sons du cor, adoucis par le
lointain et rendus plus doux encore, par quelqne ten-
dre:souvenir de , .ou d'amuis éloignés ; qui, on
pays 6tranger, entendant la anélodie nationale de sa
chère patrie, n'a pas reconnu l'influence étroitement

alliée dùmnsicien e del'Poniton? Tous déix, au
premier Spi, ils révçHllit nîIle soieniks cïeris, e.
páur un alppel irrésistible à ihös .synptIîie; ils nous

ç n i à lr g1 é.
La musiqi.u a~ partout ses iomphes. Elle eiïbellt

les saints oflices du nlitc ; conmunique le cliamnet-le
plus .1éjouissalnt à unbe Ii, ct Pattendrissenient le
plus vif à la douleU-.

Sa puis anle atteint. aux p isblii lans.
Elle a proclamé ngoisse panitive de Marie, les

réjoui ssan ces des arm s célestes, I mugissement de
la vague, le doux mrttunne de la brise, le. tonnerre des
combats, le gazouillement du rossinoI, le frizelisdu
feuillageles merveilles de la création, et le dernii
soupir du.héros expiranit.

Au müsicien anssi appartient la plus grancl gloire
du peintre, d'avoir consacré à la eligi on, ses oeuvi-e
les plus belles.

Mais la lyre surpasse le cannevas, par la varict'é de
sa puissance, qui nous paraîtrait être presque sans
bornes si un' art nouveau et plus sublime encore, ne
venait réclamer hi l snclpture, la poilture et la ntisi-
que pour ses sevaitles.

Car de mnime que la phësie, dans sa forme la plus
parfaite, emploic tontes' les puissances de P tsprit
toutes les figures et ornements du discours, de inîje
lParchitectu re cemblrasse tons los plus suibli mes etforts
de Paitiste.

De mnamò que dans le poème épique le plusrégu-
lier, nous renconfrons la plus haute éloqeice, de
nième îassi, dans- la magnifiquw cathédrale nous
trouvons la perfectioi de tous les aris.

Le parvis sacre, la toile sainte, et l'orgue solennel,
seniblent faire partie rIes arceaux obscurs, des ton-
gîes nefs, de la voûte ciselée et de la fIlèche altière,
qui, ceommite un doigt de géant, nous indique te ciel.

LOrt combiné de cette manière, tous ces charmes
ainsi groupés ensemble, c'est la poüsic. Dans ses
Worts ilés, semblables aux productions de l'orateur,
son infuence lut grande, il est cruii, mais non dura-
ble.

Le beau, sous sa forme individuele, appartient éga-
lment au soe-ni , ;au peintre, an mnsicien et à Po-
rateur. iais il n'appartient qu'au pote et à Parchi-
lecte d'entrelacer ensemble toutes les lignes et les
nuances de la beauté physique et surnaturelle.

Cependant réunis ou séparés, les beaux-aurs répan-
dent un grand lustre sur li civilistion qui les appelle
à l'existene: et les product ions du l'artisle, tout aussi
bien que celles du poète et de l'orateur, indiquent
clairement, le point d'avancement socil atteint par
chaque nation respective.

De là, il résule que le pays qui ne s'est jamais
créé de littérature distincte, n'a jamais possédé un
art national.

Partout, le bon goût et le génie doivent nécessaire-
ment. triompher ou faillir.

LA MAMAN DE HUIT ANS,
PA R r A.A M L A c O M Tiss F D E 0 L A1 Ri

( {Suit e. )
Sopiie fit une grimace de mécontentement ; elle

était haitnée à voir liaut céder à ses caprices, et trou-
vail sa mère bien pleine de sévérité.

- -Que vais-je donc faire anjourd'hui, reprit-elle, en
allant appuyer son front contre la croisée Voilà qu'il
pleot; et.nons ne poulrrons sortir ! Que le toinups mle
semblera long! Et: à vous narman?'



L'ECHO DU CIBINE0T

-Je crains -bien, ati contraire, que la journée ne
soit trop coite pour tout ce que j'ai à faire.

-Je voudrais bien avoir beaucoup à faire je ne
M 'ennuierais pas tant ! Mais une fois que j'ai pris nia
leçon Cie lecture, je n'ai plus rien qui m'occupe.

-1Il ne tient qu'à vous d'être occupée, et d'une ma-
nière bien agréable, Il est temps que vous appreniez
Pécriture, la grammaire et la géographie ; mais je
veux attendre, pour vous les faire commencer, que
vous ayez nérité d'être ainsi traitée ci grande fille !

ce ne sera pas cela qui sera une récompen-
se, c'est au contraire bien ennuyeux ; et plus tard je
comomencerai, mieux cela vaudra. Ma tante et ma
bonne me disent toujours que j'ai bien le temps d'ap-
prendre toutes ces choses ; que lorsqu'on est riche, on
n'a pas besoin de se fatiguer à étudier ; que c'est bon
pour les enfants qui seront un jour obligés de gagner
leur vie.

Madame Wilson soupira en entendant la réponse
de sa fille. Elle adressa clans son cour i.une prière
à la Sainte Vierge, afin que celle-ci daignât l'aider
dans sa tâchlîe liflicile. Il en coûtait beaucoup à son
amour maternel d'être toujours froide et s6vère avec
se fille unique, dont elle avait été si longtemps sépa-
rée , mais sa conscience lui disait qu'avant tout, elle
devait tout 'faire pour sauxvcr ce jeune cœur, et recIres-
ser ce jugerment inexpérimenté, qu'une mauvaise
éducation avait complétement faussé.

Mais elle comprenait. que sur ce caractère, rendu
rebelle par de coupables complaisances et de serviles
1latteries les reproches continuels auraient peu de
prise, et finiraient au contraire par lui aliéner les
ailections die sa fille. Cette fois doue elle se tut en-
core, mais résolut plus que jamais d'essayer de la
corriger par des leçons mises en pratique.

-Que faites-vous clone là, maman, avec tous ces
morceaux d'étoffe ?

-- Je vais en faire des chemises, des jupons, des
robes et des tabliers pour Rosa et ses frères.

-Ah ! comme c'est petit ! que c'est joli I C'est
comme lorsque Je travaille pour ima poupée de cire.
Ma tante a trouvé que je lui avais très-bien fait son
trousseau. Aclèle m'a très-peu aidée.

-C'est vrai J'ai été bien agréablement surprise cn
voyant que vous savez bien coudre.

-Mais alors je pourrai peut-être vous aider à tra-
vailler pour ces pauvres petits ? demanda timidenenit
Sophie.

-Volontiers, répondi. madame Wilson, heureuse.
de la voir si prompte à participer à une ouvre de
charitó ; voilà le bas d'ruie robe que vous ponvez
ourler.

Sophie s'y mit dle tout coeur, ut bientôt fini son
ourlet, et. fit, de plus une petite chemise.

Huit jours se passèrent dans un travail assidu.
Dès le inatin, Sophie se levait et n'acceptait l'aide
d'Adèle que pour les choses que vraimerit une enfant
de son ige ne pouvait faire seule. Sa petite figure,
toujours épanonie et souriante, exprimait la satisfac-
tion intérieure, et les caresses de sa mère étaient sa
douce récompense.

Rosa revint chercher les e ffets confectionnés, et cet te
fois elle fut reçue par Soplhic, qui, descendue la pre-
mière, était occupée à terminer tine petite robe. Ma-
dame Wilson ne se fit pas attendre, et comrniença à
plier les objets pour cn faire un paquet. En prenant
la robe' que 'Sophie venait d'achever, elle entendit
qiielque chose sonner dans la poche. , Elle y mil. la:
main, et fut surprise d'en retirer douze francs en pei-.

te monnaie blancheo Ele regarda sa.fille qui, rouge
et cofulse, baissait.la tête.

-Quest-ce donc, et gui a mis lcetargent ?
-C'est moi, Numan ! c'est Pargent qne ma tante

m'a don Partro jour, po:'ur m'acheter, chez le mar-
chand de jouets, ce petit mouton qui bélait tout. seul
Hier au soir, après avoir (lit Ia prière et m'être cou-
chée, je pensis à Rosa, je mue suis rappelée ce
qu'elle nous avait dit de son loyer et de son
propriétaire. J'ai trouvé que m aintenant qu'ellä allait
avoir de bons habilleients chands, ce serait bien
donmage de ne plus avoir de maison... et·alors.je
me suis dit que je pourrais bien plutôt me passer de
monion, qu'elle et. toute sa famille de maison ; et
comme Pargent était bien à moi, je l'ai mis là pour
qu'elle la trouvât et qu'elle fût contente. Mais je n'ai
rien vouli dire, parce que je voulais qu'elle pût croire
qu'il venait de vois, et qn'elle vous aimât et vous re-
merciât encore davanîagc :--vous le méritez bien plus
que roi.

Madame Wilson attendrie serra sa lille sur 'son
cour. Elle sentait que la place était gagnée ; que P1
où régnait une si tendre charité, le vice ne saurait
jamais pénétrer, et que les faies s'effaceraient ci
disparaîtraient à un si doux contact. Aussi, comme
récompense, il fut convenn que le dimanche suivani
on irait voix Rosa chez elle. -Celle-ci repartit avec
ses petits trousseaux, ses louze francs, et vingt autres
que madame Wilson y ajouat Avec quel bonheur
elle reporta chez elle tous Les îrésorset les 6tala aux
yeux ôîmîerve:illés de son père et de toute la jeune fa-
mille ! Puis elle' count à l'atelier raconter sa bonne
fortune. Lù aussi, il y avait fête. Une des dames
protectrices de l'uvre, venait d'écrire à miademoi-
selle Pauline, pour inviter touies les petites ouvrières
à aller passer nue journée à sa maison de campagne.
Comne Pouvrage ne pressait pas en ce moment, il
avait été convenu que l'on ferait dès le lenderain
cette partie de plaisir. Les beaux habillements de
Rosa Curent clone une promnpte étrenne, et le cour de
la pauvre petite battait bien fort quand elle 'éveilla
le matin de ce grand jour.

C'est que c'était un événement dans sa vie. lle
ne se souvenait pas d'avoir jamais mis une robe neu-
ve ; elle n'était jamais montéc dans ue voitre, et
elle n'était jlamais sortie de Londres !

La journée s'annonçait brillante, et. Rosa se para
(le son sitimple petit costume avec une joie innocente
et naïve. Son père la coritempla d'un air fier ci at-
tendri.

-Quel bonheur, chère enfant, que vous puissiez
enfin jouir d'un des plaisirs de vôtre âge Que Dieu
bénisse nos bienfaiteurs

-Oh ! oni, père ! c'est vrai, et que je in'u nis bien
à cette prière ! iMais je ne suis pas tout a fait heureu-
se ; je vous voudrais tois avec moi ! Quel dommage
que ces chers leits ne m'accompagnent pas

-- Adien, Rosa.; amînse-toi bienlui dit Jàcques.
- Reviens bientôt, ajonta Robert.
-- Raîppore-nous.des gâteaux, dit, le pelit Georges.
-Embassc, embasse Baby,--balbhut.ia la petite Ca-

roi ilne, qui n'avait pas encore. deux ans.
Quand Rosa arriva à Patelicri elle trouva ses cortm-

pagnes lotics prêtes, et se disposant déjàr à monter
dans ldeux énormnes chariots, que' l'on avait envoyés
pour les chercher. E1lles étaient une:trentaine. On
fut quelque temps à sorganiser, naison ne tarda pas
à partir au (milic des cris joyeux de la troupe en-
fantine. .
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La plupart de ces jeunes fles n'avaient jamais vu
la campagne,; eles avaient été depuis Jeur naissance,
toujo urs onfermcs dans eCs mnisrablos cloaques de
Londres, où l'air et la luinière ne, pénòtrent qu'avec
peine. Aussi ce furentà chaque :instant des cris de
joc incessants: Les petits jardins Wntonrawt de fraî
cies naisonnettes tontes couvertes dc lierre,. de, clé-
matites ou .d rosiers grmpants, les émerveillaient
les charmps de blù avc leurs épis dorés -par le soleil,
et leurs brillants coquelicots et leurs jolis bluets évei-
lèr-Lnt. [admiration. et la curiosité. On.u'avait jamais
entendu pa moisson, et e furent dos ques-
tions sans fin.

Rosa était fascinée ; cli retnait sa .respiration,
elle n'écoutait rici, elle ne parlait pas: il semblait
qu'elle voulût concentrer ses cinq sons dans celui de
la Nue. Ses yeux erraient partout. : des grands ar-
bres, qui parfois ombrageaient la route, aux murs
couverts de verdure ; des jardins émaillés, clans les-
quels brillaient des leurs de toutes les nuances, ren-
dces plus étincelantes par les gouttes '<le rosée qui
étaient encore éparses sur leurs Ieuilles ou amassées
dans leur calie, aux moulins à vent, qui agitaient
leurs grandes ailes et lui causaient des étonnements
profonds. Avait-elle jamais été aussi heureuse ! Mais
son ceur maternel ?. .- Pourquoi n'emploierai-je pas
ce mot I-Il est juste, car ce cœrur d'onf.t renfermait
d'instinct e: préntaturément, tous les trésors ce vigi,
lance, de dévouement et d'o bnégation qu'inspire cet
amour de la mère !-Son cSur maternel pensait aux
chers absents, et. ne se consolait de ie point les voir
à ses côtés, qu'en songeantà toutes les merveilles
qu'elle aurait à lenr raconter !

La roite ne parut longue à personne et on fut pres-
qne tenté d'expriîncrun regret lorsque l'on arriva i la
grille dIu château. On descendit, la maîtresso do mai-
son et plusieurs autres dames étaient réunies pour les
recevoir. Elles furent accueillies avec la plus bien-
veillante affabilité.

-C'est un jour de féte, tues jeunes amies, leur dit
leur exceliente patronnesse, donnez-vous-en ù œnr
joie. Pensez que vous étes chez vous et faites..en tout
à votre aise. Mais souvenez-vous que la cloche est le
signal du rappel.

La bande sc dispersa bientt. ; on alla courir dans
le parc, on visita les serres chaudes. Rosa s'écria
qu'elle pourrait passer des journgcs entières à admi-
rer et à respirer le parfmn de ces mille fleurs aux cou-
leurs et aux formes si vaci6cs. ille demanda timide-
ment au jardinier, la permission de ranasser quelques
roses fanées, qui étaient tombées à terre, et les mit
respectueusemecnt dans son mouchoir, qu'elle noua
aux deux bouts. Les.lapins. la basse-cour, la faisan.
derie, le chenil, les écuries, tout fut inspecté.

C'était presque lu conme des MWle e une Nuils
pour ces enfants de la Cité el cs ateliers. Rosa cro-
yait rêver. Ces oiseaux à la fière aigrette et an plu-
mage lore pouvaient-ils âtre vivants? N'étaient-ils
pas peut-ûtre quelques-unes de ces jolics fées qui re-
vôtaient toutes les farnes pour tromper on, charme
les yeux ?

( A cont inuer.)

L E TTES A MA. NIEC E

Un de nos p1lis importants devoirs van Dieu et
deatnr smme s iosr a bon ernploa,u

ed pour orecourte Vie ; et
pOurtant,i quel usage en fait-on trop souvei nt? et cóm-
bei i peu- de gens savnit Postimer a sa juit valei-
RZende-vòius conpte deloues dstheure, d un 'an-
cien, alin qu'ayantprofii du présentvous aiy~ moins
besoin de i'auenir.-Apprendre à vivre, c'est-à-dii-e à
faire n b'on usage de là vie, voilà doni quel t oit
être une de dos principales 6tudes, n clière flèc,
et si vous vonlez Paide de ma vieille expérience, je
mets sur le chainp mes avis à votre comple( serice.

Le temps, pour une femne'c chrétiennc, doit se divi-
ser en trois parts : celle de Diei, celle de sa famille
ou de sa maison, et celle Iuc monde, cest-à-dire, les
heures données aux devoirs etI même aux plaisirs que
ht socict é' nous impose et. nous offre ! El songez
neusement que la vie 'n'est pas dans Pespace 'd
temps, mais dans leniploi que lon c sait faim. La
nature.nons fait un besoin de Poccupation; la société
nous er' fait un devoir ; Plhabim rde nous bn fait un
plaisir ; et les paresseu: ne sont janais que des gens
médiocres on quellric. genre ique ce puisse être. ý

" Il en est de leauiconp d'entreprises commue Ce
battre le briquet, disait un jour gaiment Mme la mar-
quihse do Maintenon, (alors le, «dlumeess chimiques
n'avaient point encore Wté découvertes,) on n'y réussit
que par des efforts réitérés et à pinstant où Pon dé-
sespérait du succès: le temps, c'est notre briquet,;
sachez donc le frapper avec adresse, on sans cela
gare .aux coups que vous poliurez recevoir sur les.
doigts!..."~Et la sage marquise avait bien raison;
car le temps est comme largent; n'en perdez pas, et
vous ien aurez assez, pour urriver à tout ce que vous
voudrez ent reprendre.

Je ne ons parlerai dans ceIa l<re, ni de ce que
vous devez a Dieu, ni cie ce que vo-s devez au monde,
je réserve cela pour une mnre conversaion ; je vous
parlami seulement de ce que vous vous devez à vous-
méômie, et comené jeune lille, pour acquérir des taleuls,
et comme jeune imère, si 1n jour votis en avez les
saints devoirs a remplir.

Prenez Phabitude d'un travail réglé à telle heure
chaque jour, tele chose doi.t être faite ; Pordre se voi.
dlans la vie dos femmes comme dans leurs armoires.

N'éteignez point cn vous le goût des arts ; il faut
seulemeht le bien diriger ; aisi n'effleurez pas cha-
que chose ; -mais appliquez-vous à en lare sérieusc-
ment et bien nne seule, de facon à ce qnc ce talent
puisse snire à vos besoins dans le euw malheurcux, où
vous seriez réduil à la pauvreté ; car votre travail
alors, vous donnerait l'indépendance avec 'existence.

Il est bon aussi que les jeunes personnes s'occu-
pent de connaissances solides ; et lhistoire des per-
ontnagsjustment vélèbres,, lève l'amlle parles bùlles

ions qu'on y rincontrc.-Ce que vous devez cher-
cher à bien savoir avant tut, c'est Plhistoire de votre
pays ;--ce que peu de gens, je vous le dis tout bas,
savent d'uneJaçon solisfaistc..~Je voudrais aussi
gue vons fissiez chaque jouir un peude lecture mora-
le; car ainsi, l'on prend tout nmiiirollemen t du git
pour la vertu ; et il se fit chez vous une impression
insensible qui tourne toujours au lirofu des mours
Quant cd la lecture des romans, je la bIme complate
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ment au contraire ; le moindre de lurs; inotnvénients
est de mettre clu faux dans 'esprit. Le roillman n'est
janmis pris dlans la vie réelle ;.ce sont cie charmantes
fictions qu'on fait riiroiter'ávec plus on moins d'art,
et qui allument l'imagination, uflaibhssent la pudeur,
enin portent le désordre dans lesprit et dans le cmur
Oi ne peit done pas trop éviter ces lectures qii lais-
sent-des mp ssi ausses et si difficiles à efui-
der.

Faire un bon eniploi cde temps pour une jetìe fille,
est Clone d'occuper ses imers de loisir à des 1iboses
sérieuses. et amusanres, comme de culiver les arts
d'agrément, de se livrer à la lecture et à P'étude;
raids cela, bien entendu, après ces devoirs remplis
coune fille chrétienne et comme bonne ménagère
car la science est l'accessoire des femrnas, il le faut
pás devenir une.Philamniithe au petit pied.

Passons maintenant aux devoirs des jeunes femieas,
restriction toujours faite des heures emploées aux de-
voirs de leurs miaisons.

Les arts d'agrémnent et létude, qui occupent seuls
les loisirs des jeunes filles, doivent être remplacés par
elles, en partie du moins, par les saints devoirs ce la
maternité ; car l'éducation ds enfants commenmce au
moment, où ils sont encore dans leur premier berceau;
et. qui ne sait que de la. prernière éducation découle
le bien on le mal pour la vie tout entière

Un des vices de notre époque, c'est que la plupart
des jeunles mères ne considèrent trop souvent leu en-
fant que comme une petite poupée, seulement bien
supérieure aux autres, puisqu'elle grandit, se remue
seule, qu'elle parle, enfin qu'elle vit. Elles s'en amt-
sent comme d'un charmant joujou, s'enchantent de
ses gentillesses, racontent ses petits mots innocents,
comme des chfef-d'œeuvre dp'esprit.-On est si. heureux
d'avoir un enfant qui annonce de l'esprit !-D'abord
cela prouve que l'on en a soi-même.--Cet enfant, don t
notre jeune femme fait, une espèce d'idole, lui prend
tout son temps, non pour l'employer au profit du pau-
vre petit être ; mais pour le tourmenter le plus sou-
vent, pour Paffubler de toilettes ridicules, ou pour lui
apprendre mille petites singeries qui paraîtront im-
provisées quand, devant des étrangers la gentille ma-
rionnette devra jouer son rôle, pour la plus grande
gloire de sa mère. Ce n'est donc pas jouer avec leurs
enfants, que je recommande aux jeunes mères ; c'est
de les surveiller utilement, en assistant à leur toilette
de propreté, que souvent les domestiques font fort mal,
et qui importe beaucoup à leur santé ; puis, de prési-
der à leurs repas, qui trop souvent encore-sont confiés
aux soins des bonnes, nourrices ou gouvernantes,
chaéepiaement de leurs enfants.. Et qlu'elles
ie croient pas que ces petits soins puissent las faire

déroger, et soient au-dessous d'elles ; de très grands
personnages leur en ont donné l'exemple. Pour ne
Vous en offrir qu'une preuve, je vous citerai lErnpe-
reur NicorAs ; il était, bien haut placé sur l'échelle
sociale, n'est-ce pas ? Son temps était bien précieux,
toujours utilement occupé ; eli bien! chaque jour il
présidait. de son auguste personne, aux repas de ses
enfants ; et, chaque matin, il les faisait laver en sa
présence. Une jeune femme qui n'a pas les soiris d'un
grarid empihe à.supporter, peut done faire aussi bien
que le CZAR, ce me scrrible !

Puisco je suis en Russic,. j'y reste encore pour
vous dire un mot de Cvrnlmus-LA-GRANDs. On lui
deriritindait un'jour comiment elle parvenait à faire tant
et dë si gïandes choses ?-En calculant mei heures,
répondit-elle; afen einplojänt mion temps' t.out entier.

-Pronez cotte maxime pi- base de conduite, et vous
vous en trou VteCa très bienl, je Vous assure

Uli dcs.gnínds ialhetirs ddel'oéiv 6,, <u dmi min-
que d'ordre dans P (lpoi de son tetiis, est de lâisser
une trop grtlido pli-t Û l'ilagítion eli: Iesicïímncs;
-La folle d'uiogis &cnempre aloïs, la fait vogmi
avec elle dàis là pays les chifuòrès; lui frit dirl
que la .i osiaorrn est trbp p)osaciue, iro l ynafusc
enfin; lui montre comme un bòdheur'a réal ité de cts
aventures dont las röniLifourmilent ;; et ecttc vie
cilluhmsions -frompuses ne st ,borne Pas, seulcrnemeti
trop souvent, à comiproniettre les iinté idti tèinps,
niais clie sacrifia encore 'baux de Pïéniitô.

Le travail est le plus Aîr gaidicn de la verit, C'est
le bouclier des fema E- lle vécui cheè elle etfila
sa quenoulc,"-était la plus belle épitaphe de ces
Dames Romaines dont lhistoire a su enregistrer les
vertus austères et modestes.

Vous verretza coniraire trop souvent dans l monde,
de ces femnms de trente iti qarante ab, femmes'si
nerveuses, si tristes, si inaladives. C'est qùe l'ennui
s'est emparé d'elles. Elles n'ont pas su iégIe r: tile-
ient l'emploi du temnps, clle" se solt exposées aux
iconvénients de l'oisiveté, d'une vie inutile ; et main-
tenant le monde, qui ne les adule plus, ne peut plus
les sttisfaire ; elles pleurent. leur Jeuness. perdue,
tremblent devant la vieillesse qui miarche à gra:nds
pis vers elles; elles sont enluyeuses et ennuyées,
lmxalheureuses et ridicules

Evitez dlone l'oisiveté, monl eniht : car je vos Le
répète, elle fomîiente les passions, elle les fait naître,
elic.les nourrit ; en un mot, elle cause notre malheur
Ci Ce imlonde et el Pautre. Et nalheuresement on
ne s'en défie pas assez dans les classes élevées, chez
qui trop souvent, au contraire, elle est. devemu une
habitude ; et croycz an ima viec expérience. Ce
qu'il y â de phu, utile dans ce monde, c'est. de savoir
bien employer sonî temnps ; car il enl est du bonheur
comme des montres, les mieux réglées sont celles qui
se dérangent le moins.

MME. COMTESSE DF : ASsanvuL:.

(A Comúvi:n.)

.'Echo a sa place marquée dans tous les [nstituti
dans toutes les bibliothèques des Collège, P
nais, de paroisse et autres, qui ont pour but d'encou-
rager les saines lectures et de lutter contre la propa-
gande dès mauvais livres..

(JONDIiTIONS DE~ L'ABONNE)MENT.

L'Echo du Cabinet de Lecture Paroissial parnit l
ler et le, 15 de chaque mois, en une feuille in do con-
tenant 16 pages. Il formera au bout de l'amnné un
beau volume dle près de 400 pages.

Prix de P'aboneient. pour tout le Canada $2 par
an ; $1 pour six mois ; cldelors du Canada $2 50e
par ai.

.labonnemen. est pour un an ou pour Six mois et
claie du 1er Janvier et clu ilrJuillet. Tout ce qui
regárde la Rédaction et lAdniinistrition doit: êtrl
adressé franco à MM. les Edileurs de i'Echo du'Ca-
binet de Lecture Paroissial, Boite 450, Bureau de
Poste, Moniréal.

On s'abonne également au Bureau de La Minarve.

Arp. rAR DUvERNAY, F nInZ us, 10, RuE ST. VINCatr.


